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INTRODUCTION
Ayant perdu la vue brusquement h un âge relativement avancé (je venais d'entrer dans ma soixante-deuxième année), un de mes premiers soins fut de m'enquérir de ce qu'il fallait faire pour vivre le moins mal possible avec mon infirmité. Ma surprise fut grande de ne trouver nulle part un ensemble de renseignements à cet égard. C'est qu'en effet, les préoccupations des amis des aveugles, ou tf/phlophiles^ se sont concentrées, soit sur l'éducation et l'instruction des jeunes aveugles, soit sur la charité à organiser en faveur des aveugles indigents.
Ce qui explique encore l'absence de documents tels que j'eusse voulu les rencontrer, c'est que la privation brusque et complète de la vue est un malheur peu fréquent. Les
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adultes dont la vue s'éteint peu à peu s'habituent graduellement à se tirer d'affaire plus ou moins bien. Les uns se résignent bientôt à se laisser vivre dans leur coin, et k disparaître du monde des vivants; les autres, pluSi énergiques mais très peu nombreux, conti-J nuent, dans la plus large mesure possil leur existence autérieure avec le secours desj yeux d' autrui. Sans remonter jusqu'à Homère,' on avuHuber, devenu aveugle à l'âge de (fix-, sept ans, assisté d'un domestique lidèle, a tinuer les travaux de Itéaumur sur les mœurs j des abeilles ; Augustin Tbierry, aveugle àl trente ans, ne pas abandonner ses recherches! historiques et dicter ses Hécits des temps mé^À rovingiens ; Milton, perdant la \-iie à cinquante T ans, dicter à sa fille son célèbre poème da Paradis perdu ; lïodenbach jouer un rôle iraportant dans le parlement belge ; Fawcett, devenu aveugle à vingt-cinq ans, remplacer, d'abord grâce à une remarquable coltaboralionj familiale, sa carrière d'avocat par colle d'écri-J vain, se faire élire membre de la Chambre des" Communes et devenir directeur général des postes. Ces exemples et d'autres moins illustres suffisent à prouver (|ue la cécité, saisissant riiomme en pleine aciivité, ne le crjudamne pas
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1 inaction, surtout si, la perte ito la vue (''tunt graduelle, il peut s'accommoder, graduellement iissi, à lu nouvelle situation qui lui est l'aile. C'est par une expérience prolongée que les personnes qui entourent un aveugle apprennent à lui éviter les difficultés avec un dé- ■Toiiement parfois admirable, dévouement dont e voudrais contribuer k diminuer le fardeau.
J'expose, dans les pages qui vont suivre, les résultats de mon expérience et de mes resherehes : je sollicite l'indulgence des perjonnes compéfeoles, car je ne suis qu'un I parvenu de la céeité ».
La dépense empêchera beaucoup de mes tompagnons d'infortune de mcllre à profit anc bonne partie de mes conseils. Comme non travail ne sera évidemment pas lu par [es aveugles, mais par leur entourage, rien l'oblige à leur en faire connaître tous les chapitres : chacun en prendra ce qu'il pourra.
J'écris pour la famille de l'aveugle ; c'est h «Jle d'éviter à son protégé le regret de ne pouToir se procurer des auxiliaires coCiteux, lels que le tricycle-tandem ou le phonographe.
C'est peul-étre plus spécialement à n onfrôres en ocuHstique qu'il appartient d'
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trairi' do ce volume les cniispils qu'ils Irouveront utile de faire proliter leurs clients malheureyx. J'ai rencontré plus d'un aveugle qui ■ parlait en termes très amers des soins qu'il avait reçus dans la ' dernière période de sa maladie.
Je supplie donc mes confp&res de résister à la tendance, — qu'on dit humaine et que je dis barbare, — de leur laisser de l'espoir, en les amusant par des injections de strychnine, des séances d'électrisation ou des traitements internes inutiles et dont l'emploi, môme s'il est fait gratuitement, n'esÈ pas pour augmenter la considération Je celui qui les applique. Donner, par un traitement de complaisance, une consolation h un incurable, c'est l'empêcher d'organiser sa vie en prévision de l'échéance fatale. 11 me paraît plus humain de faire pour ces aveufcles ce que j'eusse voulu qu'on eût fait pour moi-môme, et de les préparer peu à peu à leur sort. Si, par exemple, on prévoit que le patient sera condamné un jour h recourir à l'écriture Braille, n'est-ce pas m\ devoir d'utiliser le peu de vue qui lui reste pour lui enseigner les premiers éléments de ce procédé?
Plus pa^ticuli^^ement destinées îi servir
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aux hommes do professions libérales qui viennent de faire le « saut dans le noir », les pages qui suivent n'auraient jamais ete écrites sans le malheur qui m'a frappé, et si, comme je l'espère, elles servent à adoucir quelque infortune analogue à la mienne, le sort m'aura donné une précieuse consolation.
Paris, juin 1903.
0, boulevard Latour-Maubour^.
(( Si nous désirons ardemment la vue , c'est non pour jouir de l'agrément des visages et distinguer les couleurs, mais plutôt pour être délivrés des mille entraves que la cécité fait naître partout, dans la rue, à la maison, à table. C'est pour échapper à la dépendance qui , même bienveillante , pèse sur nous. »
Les lignes ci-dessus sont de M. Guilbeau, professeur à V Institution nationale des jeunes aveugles et fondateur du musée Valentin Haûy, homme éminent, dont les conseils m'ont été de la plus grande utilité.
Si ces appréciations sont vraies pour ceux qui, comme M. Guilbeau, ont perdu la vue dans leur enfance, elles le sont bien davantage encore pour ceux qui, pendant une vie déjà longue, ont fait usage de leurs yeux. Une des modalités de la servitude à laquelle l'aveugle échappe difficilement, est rimpossibilité où il se trouve bien souvent de pouvoir contrôler par lui-même les assertions d'autrui. S'il ne peut avoir une confiance absolue dans la véracité de ceux qui l'entourent, la vie lui devient intolérable. Ne mentez jamais à un aveugle, fût-ce dans l'intention la meilleure, car, pour lui rendre un service passager, vous aurez tué en lui la confiance et, par conséquent, la sécurité.
Il est pénible de recourir à autrui pour les actes les plus insignifiants. « Personne n'a jamais compris personne », a dit Becque. Chacun a toujours, même à l'égard de l'ami le plus intime, son a for intérieur » qui lui dicte, dans la vie quotidienne, de menus actes, insignifiants peut-être, mais dont il ne lui est pas agréable de voir discuter les mobiles. Et si, soi-même, on n'a rien de caché pour ses proches, on peut désirer garder pour soi seul les conlidences (fautrui.
Au début, il me fut impossible de garderie secret de ma correspondance avec les voyants : j'y suis arrivé graduellement, et on en verra les moyens au chapitre xvii (page 113.)
Dans le monde, la servitude de faveugle est presque continuelle, il ne choisit pas son interlo-
cuteur : c'est celui-ci qui s'impose. Impossible, pour échapper à un gêneur, de s'approcher d'un groupe sympathique, ou de prendre à part telle personne qui, souvent par discrétion, ne vient pas nous arracher à un importun inconscient.
Pour la plupart des besognes, un secours mercenaire est préférable. Par exemple, un lecteur payé lit ce que nous voulons, relit tel passage que nous désirons retenir, laisse inachevé un chapitre qui nous paraît sans intérêt. Il nous épargne ses commentaires. Si nous lui dictons une lettre, il ne nous interrompt pas pour nous donner son avis. Mais, esclave docile, il finit parfois par se rendre indispensable et peut devenir, h proprement parler, le tyran domestique, le cerbère qui écarte ceux qui lui portent ombrage. J'ai connu un aveugle sans famille, qui a été, jusqu'à sa mort, l'esclave de son secrétaire et de sa cuisinière, heureux encore de la petite indépendance que lui laissait la haine réciproque de ces deux personnes !
Depuis Antigone, on a vu des femmes, des filles d'aveugles, faire entièrement abnégation d'ellesmêmes. Quelque satisfaction qu'elles puissent trouver à s'immoler ainsi, s'il est permis de les admirer, il est sage de les blâmer. Il faut leur raconter la lamentable histoire de ce poète anglais dont la sœur fut la compagne de tous les instants ; quand elle mourut, il fut plus désemparé que lorsqu'il perdit la vue. N'eût-elle pas mieux fait de se marier et de lui laisser des neveux? Et cette autre, mère
admirable, se consacrant tout entière à l'éducation d'une fille, a-t-elle raison de négliger d'autres devoirs?
Il ne faut pas que l'aveugle abuse de pareils dévouements pour être capricieux dans la répartition de son temps. Il faut qu'il s'impose à lui-même la servitude d'une régularité d'heures aussi grande que possible, et toutes les fois que, dans cette vie réglée, il voudra intercaler des projets quels qu'ils soient, il devra les faire connaître aussitôt conçus pour que chacun puisse s'arranger en conséquence.
Tous les efforts doivent tendre à donner à l'aveugle le maximum de liberté et d'indépendance compatible avec son état, en lui enseignant les moyens de faire par lui-même le plus de choses possible. Plus il saura s'occuper seul, plus il agira par luimême, et plus il sera satisfait, tout en étant moins à la charge d'autrui.
Un genre de prévenances auxquelles l'aveugle est extrêmement sensible, consiste à maintenir autour de lui l'ordre le plus parfait et le plus méticuleux, de façon qu'il ait la liberté de trouver luimême les choses, au lieu d'être assujetti à les demander. Il faut aussi, dans la mesure du possible, qu'il classe lui-même ses papiers, pour n'être jamais à la merci d'une personne déterminée, lorsqu'il a besoin de les retrouver.
Puisque la perte de la liberté est la pire des conséquences qu'entraîne la cécité, quand une per-
sonne perd la vue, la première chose à faire est de se hâter de lui faire connaître tous les procédés qui lui permettent d'agir par elle-même ; et c'est l'exposé de ces moyens qui fait l'objet du présent travail.
D'après une opinion très répandue, la perte d'un sens aurait pour effet d'augmenter l'acuité des autres : rien n'est plus faux. Il est contraire à la théorie des sensations et contraire à l'expérience d'espérer, par exemple, qu'un aveugle, à force d'exercice, finira par entendre une montre de plus loin qu'il ne l'entendait au moment où il a perdu la vue.
Ce n'est pas à dire que l'aveugle n'apprenne pas à tirer un parti utile, — et même très utile, — de certaines sensations qui échappent au voyant. Il apprend, — et il faut qu'il apprenne, — h porter son attention sur beaucoup de faits qui, pour le voyant, sont d'importance secondaire ou même négligeable. Par exemple, quand je voyais, il pouvait parfaitement m'échapper de remarquer si un visiteur était ganté. Actuellement, je ne manque
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pas (1l' Iciidre la main à tout arrivaiil, avant du le faire asseoir. Je sais aussiLAts'il esL gautè ou noD, cl lu diversité des mains me renseigne, en la combinant avec la voix et la hauteur d'où elle provient, sur le sexe, la taille et, dans une cerlaine mesure, sur l'ige et la condition sociale de l'interlocuteur. La diversité des poignées de mains est infinie, aussi ai-je appris sans trop de surprise, qu'une personne h la fois sourde et aveugle et qui, par conséquent, n'entre en relation avec autrui que par la main, reconnaît quelquefois une poignée de mains à plusieurs années de distance. L'odorat aidant, il m'est arrivé de toiser en un instant un quémandeur dont l'haleine sentait l'alcool. Il ne e produit aucun affinement des sens auditif, lacj et olTactif, mais plus de subtilité dans l'inter-
ïjprétation des renseignements fournis par ces sens.
V'iies aveugles de naissance sont passés maîtres dans e genre d'exercices, et je voudrais donner, h mes joDfrëres en cécité récente, quelques indications e l'expérience de leurs devanciers.
Pour l'aveugle, c'est Toute qui est presque le bul moyen de connaître les objets lointains. Il ISt donc désirable d'éviter les bruits inutiles, pour laisser plus d'action aux moindres bruits qui décèlent ce qui se passe autour de lui. Une fenêtre ouverte sur une rue pavée et fréquentée ne lui permet pas de reconnatlre au son des au frôlement d'une jupe, etc., quelle est la
sonne qui entre, d'entendre sonner la pendule ou de percevoir ce qui se passe dans les pièces voisines.
Comme nul ne peut reconnaître avec exactitude d'où vient un son, mais que cette connaissance peut se perfectionner par l'exercice, par exemple en apprenant à tourner la tête pour profiter de la différence d'impression faite sur les deux oreilles suivant que l'une ou l'autre est tournée vers l'origine du bruit, il est utile de conduire souvent l'aveugle au théâtre, de préférence aux places de^ face voisines de la scène, et en lui annonçant les principaux mouvements des personnages; s'il occupe une place de côté, l'aveugle ne peut acquérir aucune notion relative au mouvement des acteurs. La représentation théâtrale est également un excellent exercice pour apprendre à classer les voix d'après leur timbre et à noter leurs particularités.
Disons, en passant, que pour intéresser l'aveugle à une représentation théâtrale, il faut, autant que possible, lui donner une première idée de la pièce par une analyse préalable, puis, au lever du rideau, à chaque acte, lui faire connaître le décor et le nom des personnages en scène.
Reconnaître un interlocuteur à la voix est, pour l'aveugle, une faculté d'autant plus importante à développer qu'il doit s'en servir pour ne pas être trop désorienté dans une réunion de quelques personnes.
Un aveugle expérimenté reconnaît, me dit-on, au son de ses pas, si le sol est sec ou s'il est humide, s'il marche près ou loin d'un mur, s'il vient d'entrer dans une chambre de grande ou de petite dimension.
Pour se renseigner par l'oreille, tel aveugle, que je pourrais citer, sait recourir à des bruits qu'il fait lui-même : par exemple, la résonance produite quand il frappe le sol avec sa canne ou lorsqu'il fait, avec ses lèvres, un petit bruit sec et aigu, analogue à celui d'un baiser. J'ignore dans quelle mesure les adultes peuvent s'approprier ces procédés.
En tout cas, il est une impression auditive qui se perfectionne utilement et rapidement : c'est celle des nuances qui trahissent un sentiment involontairement exprimé. Privé des indices que donnent les expressions de visage et les gestes involontaires de ses interlocuteurs, l'aveugle n'en est que plus attentif aux intonations, et il peut tirer un véritable profit de l'art d'écouter dans lequel il doit tâcher de passer maître.
Concurremment avec l'ouïe, Y odorat peut donner quelques informations sur les objets qui sont hors de la portée des mains de l'aveugle. Je n'ai jamais vu qu'il y ait profit à exercer méthodiquement l'odorat : sans qu'on leur dise rien, les aveugles chez qui ce sens est développé en usent pour reconnaître certaines boutiques au passage. Qui
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voudra lirer de l'odorat lous les rcoseignemenlsl possibles, devra snbstenir de fumer et de priser. Le tabac oblitère l'odorat dans imc très forte mo-
Enlin. c'eut le toucher, dont personne absolument privé, qui est, pour l'aveugle, le plMj précieux des sens, et il est possible d'en augmente par l'exercice, non pas la sensibilité, mais l'utilisfl tion.
Un voyant, qui porte le doigt sur de Vécriti;^ Braille, est incapable de sentir la disposition d points qu'un aveugle exercé reconuail sans hési^ tion. Ce n'est pas que le doigt du voyant soit mou sensible : c'est parce qu'il ne sait pas tâter. ■" distinction n'est pas une subtilité. J'en donned pour preuve, qu'ayant eu le tort de ne me ser\ tout d'abord, que de l'index de la main droite p lire le Brailbï, il m'est beaucoup plus difficile î lire au moyen de l'index de la main gauche; cependant, loin d'être augmentée, la sensibilité a l'index droit a été très notablement diminuée p lo frotlemtutt. Surtout quand j'ai beaucoup lu,' sous ce doigt les points semblent mous et colonnuiis alors qu'ils paraissent presque piquants pour l'index gauche. Malgré cette supériorité de sensibilité, l'index giuichu eal beaucoup plu* mnlhabilc à liif que lo ili-oit. D'ttutres Hvvugles ont observé l.> naémt> rail.
L'avi'Ugle le plus i'\i'r»'t'i\ Urt> m- recoiinatlra pas
toujours une lettre de l'écriture Braille en appuyant le doigt sur cette lettre. Les points et leur disposition respective ne sont perçus aisément que grâce au frottement exercé par eux sur la peau du doigt, et, pour que la perception soit nette, il faut que ce frottement ne soit ni trop lent ni trop rapide. Un des secrets, tout à fait inconscients du lecteur aveugle, est de mouvoir son index avec la vitesse la plus grande qui soit compatible avec la perception des points, en appuyant juste assez pour ne pas fatiguer la sensibilité tactile. Il y a là toute une étude physiologique à entreprendre, analogue à celle que j'ai faite autrefois sur la physiologie de la lecture chez les voyants. Les aveugles qui se livrent aux travaux manuels trouvent souvent avantage à se servir, pour lire, de l'index gauche dont l'épiderme est moins épaissi.
Ces observations me conduisent à penser que, * dès qu'il sait ses lettres, l'adulte qui veut s'exercer à lire le Braille trouvera tout avantage à lire d'abord des ouvrages qu'il connaît déjà ou qu'il se sera fait lire préalablement. En une heure, on lui en aura lu à haute voix plus qu'il n'en lira en huit jours, et il devra lire le plus rapidement possible, en devinant, pour ne pas cesser de mouvoir le doigt avec la rapidité la plus favorable au tact.
Dans les institutions de jeunes aveugles, on ne manque pas de mettre entre les mains des enfants de nombreux objets pour leur enseigner les formes : il n'y a rien de pareil à faire pour l'aveugle
qui a vu. Mais pour la « représentation » des formes par des croquis, des cartes géographiques, etc., il y a quelque parti à tirer du matériel scolaire spécial, et une excellente utilisation des moments perdus consiste à promener les doigts sur une de ces cartes en relief qui servent à l'instruction des jeunes aveugles.
Dans un ordre d'idée analogue on construit en Allemagne des pièces anatomiques pour l'éducation des masseurs aveugles, sur lesquelles les nerfs et les vaisseaux sont figurés en relief.
Le bâton dont se servent les aveugles peut être considéré à bon droit comme une prolongation du sens tactile. Ce toucher à distance est bien plus délicat si le bâton est remplacé par une légère baguette. Je ne me sépare jamais de la badine en épine noire qui m'a été donnée par mon distingué confrère le D*" Vosy, de Choisy-le-Roi. Elle me sert pour ainsi dire d'antenne et me dispense de porter les mains en avant quand je circule. A vingt .centimètres environ de la poignée est attaché un cordon de pareille longueur, terminé par un bouton ou par un crochet, qui s'engage dans une boutonnière du vêlement. Grâce â cet artifice, je ne décroclie guère la baguette que pour la promenade. Elle est assez libre pour élre utilisée de la main gauche, sans qu'il soit besoin de la détacher. De plus, j'évite de la casser en m'asseyant sans précaution, ainsi t|uo cela m'était arrivé quand le boulon était ratlaclié ù la tête, par un cordon très court. Que ce soit clans
la foule, à la sortie du théâtre, ou en visite dans un appartement inconnu, je marche précédé de ce stick dont je fais osciller horizontalement la pointe ferrée près du sol. Dans la rue, au bras d'un ami inexpérimenté, surtout d'une femme, je me sens beaucoup plus assuré quand j'ai à la main une canne pour tâter au besoin les obstacles. Je crois aussi que son emploi prévient les passants de l'approche d'un aveugle, et les engage à se ranger. Cependant il paraît que le grand genre consiste à circuler sans canne, et que les anciens élèves de l'Institution nationale de Paris cherchent à se distinguer ainsi d'avec les aveugles moins huppés.
En résumé, l'aveugle, pour se diriger, recourt à tous les sens autres que la vue, y compris, parfois, un sixième sens dont il sera question au chapitre XXV (page 142).
Le tour et la menuiserie ne sont pas inaccessibles aux aveugles ; j'en connais qui sont heureux et fiers de fabriquer des boîtes en bois ou en carton et qui font de la reliure : ce sont des plaisirs innocents, chers aux aveugles-nés. Ayant pratiqué , dans mon enfance, le tour et d'autres arts manuels, je n'aurais pas le courage de mettre beaucoup de temps à fabriquer assez mal des objets inutiles. Celui qui perd la vue dans un âge relativement avancé n'a ni la patience ni les naïves illusions des aveugles-nés qui se délectent dans des occupations manuelles ; il n'a pas eu le temps de se résigner à l'excessive lenteur en toutes choses qui est imposée h ceux qui agissent sans voir.
L'aveugle peut se rendre utile en contribuant aux soins du ménage, surtout dans les familles de condition moyenne. La place me manque pour
reproduire ici tout ce que m'a écrit, <\ ce sujet, M. Bonnet, de Toucy (Yonne), qui après avoir eu la vue très mauvaise, devint définitivement aveugle à l'âge de trente-deux ans. Peu de nos compagnons pousseront l'adresse aussi loin que mon correspondant, qui ne craint pas, par exemple, d'allumer et d'entretenir le feu, et qui assume la plus grande partie des soins de propreté de la maison. Il a été jusqu'à inventer un cirage facile à manier pour lui et dont il envoie la formule à qui la lui demande. Son plus grand plaisir est de s'occuper des soins matériels qu'exigent les petits enfants, de se faire leur compagnon quand ils grandissent, et de les prendre comme guides, pour faire des commissions qui seraient au-dessus de leur dge.
Quoi qu'il en soit, rien n'empêche l'aveugle de fendre et de scier le bois de chauffage, de préparer le feu dans les cheminées, de chercher le vin à la cave, de déboucher les bouteilles, de mettre et d'ôter le couvert, de laver et ranger la vaisselle, d'éplucher les légumes, de faire les lits, de balayer les chambres, de nettoyer les carreaux. Tout cela ne demande qu'un peu d'exercice et quelques tours de main particuliers.
Par exemple, pour faire un lit, l'aveugle, après avoir mis deux chaises bord à bord l'une en face de l'autre, pour y déposer la literie, a soin, avant d'enlever chaque drap, d'y faire un nœud pour être sûr, lorsqu'il les remettra, de ne pas placer à la tête la partie qui était aux pieds'. Pour balayer, il
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Hr* tduï lu place UUiii libre en transportant successivement toutes les chaises dans la partie de la pièc(» où il n'opère pas.
A la canipagiK», pendant que le reste de la i'ainille est aux cliaiiips, l'aveugle peut distribuer la nourriture aux hèles c^t garder la maison. On m'a cilé un nveugh'-né (pii Iroiive une grande satisfaclio I à HH^lIre lui-mènui son vin en houleilles : tant mi(Mi\ pour lui, nuiis connue il ne lui est pas possible de remplir les houleilles juste à point, l'opériilion est plukU fAcheuse.
(le dernic»r exemple me paraît assez bien choisi pour uu)nlrer cpu», parfois, les besognes ménagères tpu» peut neeomplir Taveugle ne servent qu'à lui tlonuer rillusion d'èln» utile. C'est déjà quelque
INmr hvs tentants qui deviennent aveugles très jiMiueN, h\*4 lUMMipatituïs ilmwestiipies sont une exn^lh^hlt^ tornu^ d éducation preniière : une mère se dtvidiM-a aiséu\ent i\ faire èpUieher ties légumes par un enl'iuil, A ee propos, je tiens î\ donner aux personne»» qui ont la el<<\r>;e dt^ trv^s jeunes aveugles le eon*^ed d i^der oo> entxUUs lo nunn> possible. Mal- Hie lr^> dxUi^v^is plulv^î in\,^^^ina'iv^ que réels, de i^^tte u^vuoi^re dx* i;urN\ d t;uU v n\v\\or les petits a\en^lo-> s\ l\\\»lv^ uu\U^rnv^Us\ >v il v-n existe une dans Iv* No^s n.v^^e. x*; uuVi^^ A [ s\\<.^ \k iiia-tv. IVur en\,l iiupvw^ibilao xL* \vmi ^'>v', ss^iî'ivî-.wvLuis une eertamc mo^mw pav l.d^s'u.o sU- v! «. '\i.Mv>u> ot, |>onr peu vpie les uuuuvs \ uu,.,:- .u- :,^ tvuue
volonté, ils apprennent quelque chose, et surtout ils se pénètrent du désir d'apprendre. Si, de plus, on va chercher quelques indications dans une école d'aveugles, on peut préparer, à domicile, l'enfant à profiter de l'enseignement que donnent les écoles spéciales. A tous égards, il ne faut pas que le petit aveugle soit constamment accroché aux jupes maternelles.
«^^I^H^^TtOMS PftOrCSSIOllllELLES
i K xvUtt\Uîv ttfcieuv vVttJuaitoHfcoe* ce chapitre .^.* v4 svîu.cviît^ uat ^»fc>5jvt^ *i^it«H^ Wllre que m'a .ixiu x>:. V M t^'^J;^•<ti^J^»^t. ;i^^<î^'^^ et professeur de
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^ « • «»,*x sx« . -.. «^.^ />r;^Jk*:\>'ns et qui ne
* \ • . ^ :•:;: ,'.>iAu:iU dr^ travailler
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utiliser loule leur énergie, mais ils ne Juvi'onl pas pré- ! obtenir eiactemenl 1rs mfimes situations que B voyants.
I « il arrive cependant que des aveugles aient un sort ~ Vola et très enviable; en ce qui me concerne, ts satisfait d'avoir pu faire- mes études malgré et d'être arrivé à une siluatiou univer-
Impossible de mieux dire.
Cependant, je dois faire observer que M. Uiggen- Bach ayanl perdu la vue fi l'âge de quinze ans, sa situation avait quelque chose de particulier. 11 était levenu aveugle h peu près an moment où l'homme Moisit sa carrière.
' Pour ceux qui deviennent aveugles sur le tard, 9 choix de la carrière n'est plus à faire ; il s'agit lonc de prendre un parti : il faut, ou bien s'orgar pour continuer, ai cela est possible, les occuiations antérieures, ou bien changer brusquement B direction, mais en tenant comple, dan.s le choix î la route nouvelle à prendre, et des connais- . antérieurement acquises, et des circonsbinces extérieures. Ce conseil est bon û suivre, non jeulemeni par ceux qui ont déjà perdu la vue, ; surloul par ceux qui sont menacés de la
L C'est ainsi qu'un de mes correspondants, M. Caille Lemaire, architecte, se voyant menacé de à Scité, s'est consacré l'i l'histoire de l'architecture, j
KaiUèurs, sous ce rapport, il n'y a qu'à laisseï i l'aveugle. Il ne l'aut pns louiln.'v daîi* Vi^
reur absurde de lui faire prendre des semaines ou des mois de repos, au moment où il vient de perdre la vue; il faut, dans la mesure du possible, le laisser à ses occupations et à son milieu.
Un autre de mes correspondants, M. Sommer, a conformé pleinement sa conduite aux indications qui précèdent, en y joignant quelque chose de plus, et de fort ingénieux : il a su tirer un profit matériel de sa cécité, en fondant à Bergedorf, près de Hambourg, une sorte de pension bourgeoise pour les aveugles de tout âge et de tout sexe, qui ont les moyens de reconnaître son hospitalité. Le D"" Sommer a passé d'abord un an à l'institution des aveugles de Hambourg, pour se familiariser avec les méthodes en usage dans les établissements de ce genre; puis, tant pour accroître ses connaissances pédagogiques spéciales que pour se perfectionner dans la pratique des langues vivantes, il fit, avant de fonder son établissement de Bergedorf, un séjour assez prolongé en Angleterre et en France. On trouvera au chapitre xi (p. 73) quelques-unes des aventures qui marquèrent l'odyssée de M. Sommier.
Puisque, dans ce petit livre, je dois insister sur mon cas particulier, je ferai remarquer combien l'idée même de faire le présent volume rentre dans le programme qui vient d'être exposé. Depuis quarante ans, je m'occupe de la physiologie des organes des sens, et, tout en exerçant la profession d'oculiste, je ne me suis pas laissé envahir par la pra-
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tique de ce métier au point de devenir étranger aux intérêts sociaux. J'ai été député, et j'ai fait partie de nombreuses associations d'utilité générale. Tout ce passé m'a paru un point de départ utile pour faire avec fruit les recherches et les enquêtes qui ont abouti au présent travail. Comme l'architecte dont j'ai parlé qui, ne pouvant pas dessiner, s-occupe d'histoire de l'art, j'ai pensé que ne pouvant plus faire des opérations sur les yeux ni des expériences d'optique au laboratoire, je pouvais faire profiter les autres de l'ensemble de mes connaissances.
J'ai réparti lé plus possible, entre les différents membres de ma nombreuse famille, les soins dont ils veulent m'entourer, et qu'il pourrait être désagréable de demander à des étrangers, et, comme aucun n'est mon secrétaire particulier, je me suis réservé le classement des documents, par dossiers qui portent à la fois des titres en noir et en points. Un ami fidèle et d'une instruction très variée vient de temps en temps me tenir au courant du mouvement scientifique et littéraire de notre époque. A aucun des membres de ma famille, je ne demande de lire ce qui peut être lu par une personne de service, comme les journaux, par exemple, ni de m'accompagner dans mes sorties. Grâce à cette organisation, les uns et les autres peuvent voyager en m'abandonnant sans remords pendant des se maines ou dos mois : leur liberté est respectée ains que la mienne.
J'ai dit qu'il m'a fuUu reuoncer u,ux rechereheB* d'optiqiii^ et aux conaullations : cela n'est pas absolu. Mon successeur à la Sorbonne me fait l'amitié de venir me parler de temps à autre de ce qui se fait au laboratoire oii il a été longtemps mon second, et si quelfpie ancien client tient à me consulter, je convoque, pour le recevoir, un aide qui m'a, pendant douze ans, assisté dans mes consultations particulières, et qui, bon observateur, me décrit l'état du malade et me donne ainsi l'illusion d'être encore utile com médecin.
A chacun de choisir entre ma manière de p céder et celle d'un aveugle très intelligent, . ingénieur, qui a eu la main heureuse d choix d'une personne dont la collaboration i raanente lui donne toute satisfaction. Il lui a e seigné l'art si difiicilu de dire ce qu'elle ■ d'agir à sa place : par exemple, s'il y a un cal à exécuter, la collaboration consiste à ne r.. faire mentalement et à appeler tous les chiffre l'aveugle est ainsi mis à même de suivre U temps.
Intermédiaire enire les deux systèmes quo vient de voir, se présente celui de M. Riggenbaol Je cite textuellement :
"Ma fonction de professeur de ILéoIoBte m'ohlii»! avoir en permanence un secrétaire instruit qui , '
l'-L-iyujmt, ft ^elul^
•conde dans mes trnvoux scicnlinques.
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qui m'assiste ne reste gi;nénilement pas plus il'ui deux ans ave<: moi. Naturellement celte organiBation a^ ses inconvénients, car it fiiut que je m'habitue a Bouvent à une autre personne, et que chaque aide s'ha- 'bitue à ma méthode de travail et à mes procédés. Cela exige des deux côtés de la bonne volonté et de la patience, mais^le travail en collaboration avec un a""" ptas jeune que soi apporte aussi un stimulant, et il s 'tonjoQrs établi une amitié durable entre mes secré' .tairesel moi.
. B Uon secrétaire m'accompagne aussi In plupart dm tlemps à mes occupations. »
Former ainsi un collaborateur avec la certitude d'avoir à s'en séparer doit èlre un effort péuible, pour qui n'« pas la hauteur d'àme de mon correa^ pondant de Bâle.
Comme exemple remarquable dans l'ordre d'idées qui fait l'objet de ce chapitre, il est intéressant de citer le D' Vosy, de Choisy-te-Roi, qui continue l'exercice de la médecine, et cela de deux manières : soiten se rendant, pour des consultations, à l'appel de confrères de la localité, soit en pratiquant def accouchements. 11 parait même que, pour certaim jeunes femmes, la cécitc du D'' Vosy est plutôt «ncouragement il recourir à ses soins.
Cecrm'amèneà rappeler qu'au Japon les aveugles ont le monopole du massage, 11 me semble que pour moi, la privation de la vue avait été accoi pagoéc d'une chute dans la misère, je n'eusse hésité à me mettre au courant des procédés massage; je soumets cette idée it mes confrèi
iitm
avec d'autanl plus de confiance qu'il exisie déjà Paris un masseur aveugle, qui, sans être médecin, arrive fi gagner sa vie.
Pour ne pas être accusé d'oubli, je dois rappeler que, depuis plu» de cinquante ans, on enseigne aux aveugles à exéculer des travaux de tannerie, de sparterie, de brosserie, de cannage el rempaillage de chaises : là-dessus, les renseignemenls abondenl dans tous les pays. Il va sans dire que, mémo pour les aveugles-nés, ce sonl des métiers d'un produit inBMe.
Un musicien, devenu aveugle, pourra sans doule, s'il n'est pas trop vieux, apprendre la profession d'accordeur de pianos, mais si l'on n'y joint pas celle d'organiste, la situation d'accordeur ne doit pas être bien brillante. Hlcn de bon à faire comme professeur de piano. Ne pouvant pas surveiller la tenue des mains de l'élève, ni déchiffrer avec lui, le professeur aveugle ne peut espérer que des leçons au rabais. J'ai rencontré des aveugl qui donnent des leçons de langues vivantes, jours à bas prix.
On peut dire qu'en général, ceux qui perdent] vue sur le tard, s'ils sont bien plus maladroits les aveuglea-nés, lorsqu'il s'agit de se diriger, sol au contraire, dans de meilleures eondiliuns pi exéculer bien des actes qui leur ont i'I.é familiei Leur connaissance antérieure du monde visib] les rend aptes à des besognes dont l'apprentissai esl bien difficile pour les aveugles-ués.
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Par exemple, pour un aveugle, Télude de lorlhographe française est d'une énorme difficulté; s"il arrive à la savoir, ce n'est que grâce à la persévérance et ù la concentration qui résulte souvent de ' imposa iLi lit é de se distraire par la vue. Pour un aveugle sachant imperturbablement l'orthographe, •ien de plus aisé que de .se faire dactylographe. ~ a objectera qu'en général les dactylographes sont ItéQographes ; c'est vrai, mais l'aveugle peut se featreindm à faire des copies en se les faisant Ucter par un aide peu lettré. Il peut espérer aussi
1 emploi dans une du ces grandes maiscfns où le latrOD dicte son courrier à un phonographe dont I répartit les rouleaux entre plusieurs dactylo-
■aphes.
ITelmhoItz me racontait en 1867, que, dans le ihoix de ses travaux, il s'était dirigé par la consilération d'une sorte d'inventaire qu'il avait fait de les aptitudes mathématiques et musicales, de ses tonnaissances en physiologie et en anatomie, et les moyens malériels mis à sa disposition par le aboraloirc d'Heidelberg ; alors, remarquant que butes ces circonstances se rencontraient rarement iétmies, il en avait déduit qu'en se livrant à une todc scientiflque de la musique et de l'audition, il tourrait arriver à faire des découvertes qui avaient bhappè à. des mathématiciens, h des physiciens, à
s physiologistes et ii des musiciens plus éminenls [ne lui, chacun dans sa branche.
C'est par un procédé tout h fail analuguu tyia
rhomme devenu aveugle sur le tard, après avoir fait la revue des moyens d'action dont il dispose, peut faire judicieusement le choix d'une carrière nouvelle.
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Pour les soins dL' propreté de leur corps, riea
b'empêche les aveugles de procéder exactement
tomme les clair\oyaDts. Ceux qui avaient l'habi-
iode de se raser eux-mêmes, peuvent continuer de
i faire, et, s'ils ont peur de se couper, ils feront
tge du rasoir américain.
I U 3 a lieu, cependant, d'attirer particulièrement pattenlion des aveugles sur les soins à donner aux lains, d'autant plus exposi^es à être salies qu'elles |t>iit plus employées pour suppléer la vue, et que aveugle peut ôlre amené, sans le savoir, à toucher tes objets d'une propreté douteuse. J'en citerai un rtil exemple : certaines rampes d'escaliers à la
e sont interrompues à chaque tournant par d jutants en bois soi-disant décoratifs, qui ontjf f effet de laisser aisément accumuler la pou5« nère sur la main courante, car leur incommodité
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empêche la plupart îles per«onin33 de s"en servir quand je m'aide d'une ranipe de cette espèce, j'sfc' soin de n'y poser que le bout des ongles.
Les aveugles n'aiment pas à porter des gants et| ils ont raison : il m'est arrivé en voyage de retH' contrer deux frères dont l'un est aveu| première rencontre je n'hésitais pas à reconnattre l'aveugle par cette circonstance que sa main n'était pas gantée.
Les vêtements des aveugles sont plus particuliëremenl exposés à être salis, soit ;i la maison, exemple en mangeant, soit au dehors par le contai des murs ou des passants, t^oit par les éclaboui swres résultant de l'impossibilité d'éviter les flaqi d'eau ou la houe. Par les temps humides, le( aveugles qui sortent seuls se .salissent encore pli que ceux qui sont accompagnés, car ils contraclei pour éviter les chocs à la montée ou à la descsnl des trottoirs, l'habitude de lever beaucoup dont la retombée produit aisément des éclabout sures.
C'est à l'entourage de l'aveugle qu'il appartia de veiller à. la propri4é de ses vêtements, et a importe au lion renom de son entourage que la n pulsion causée par une mise négligée ne s'ajouUi
pas aux autres causes d'isolement dont il i
\ictime.
Quoique ayant appliqué l'antisepsie dès son dé*l
liiil, je trouve exagérée la mode qui, sous prétexte
<l !iygiÈne, tend à supprimer toutes les tentures
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des appartements : il en résulte dans lea locaux^ habités, une sonorité ennemie d'une bonne acoustique. Ne voyant rien, c'est bien le moins d'entendre le mieux possible, et sous ce rapport je pré-, fère à tout autre, le séjour dans une salle dont If murs sont couverts de tapisseries.
Plus que les livres en noir, les livres en Braille:' peuvent èlre un véhicule de contagion : ils peuvent ayoir été lus au lit, ou même sous la couverture du lit, par des aveugles atteints de maladies, contagieuses, qui n'ont pas cessé de les toucher ^pendant la lecture, et c'est encore par le toucher <que nous les lisons. Les institutions qui prêtent ées livres aux aveugles devaient se préoccuper de ee danger, et ce n'est pas une petite affaire.
Pour en Unir avec les livres prêtés, je recommanderai de ne pas mouiller avec la langue lea doigts dont on se sert pour lire, et c'est une privation, car, lorsqu'une page est poussiéreuse, ou simplement quand la sensibilité du doigt com- ! ft s'émousaer, on peut rendre au tact un peu plus de finesse en frottant le doigt sur une ëtofTe un peu paide après l'avoir humecté.
D'une manière générale, il me semble que l'on loit apporter îles soins extrêmes à l'hygiène de 'aveugle parce que, dans son état, la maladie est irticulièrement pénible à, supporter, mais il ne autpaâ pousser il l'extrême l'obéissance aux prcf tqrtioDS draconiennes de beaucoup d'hygiénistes^ qui il n'en coûte rien de priver leurs clients di
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plaisirs les plus modérés de la table. Agir ainsi envers les aveugles est une exagération dont la famille ne doit pas se faire complice; j'en parle avec désintéressement, élant le moins gourmand des hoDimes, et j'insiste pour qu'on laisse à l'aveugle, dans la mesure raisonnaLle, tous les plaisirs de la bonne chère, du café, du pousse-café et du tabac. Si cela le fait mourir un peu plus tût, ce dont je doute, on auru du moins respecté un des rares plaisirs matériels qui lui restent.
En 1834, pour la première fois, on introduisit utilement l'enseignement de la gymnastique dans l'école d'aveugles de Pesth. Cet enseignement fut développé par Klein, à l'école d'aveugles de Vienne (Autriche). D'après les tendances sportives des Anglais, on doit s'attendre à trouver la gymnastique développée plus particulièrement dans leurs écoles, et sous ce rapport celle de Norwood est tout à fait remarquable. Les exercices y so^ poussés jusqu'à une acrobatie nante.
Rien n'empêche un aveugle de faire la plu^ des exercices qui comportent des agrès : il pe| avec des amis voyants, lutter d'agilité aux bai parallèles, au trapèze, etc.. Mais c'est loujourafl effort de se faire conduire à un gymnase et dea donner en spectacle. Au contraire, j'estime qu'il'l très commode, si on a le courage d'en surmoaf l'ennui, de se livrer seul, chez soi, jï ce qua appelle des exercices de plancher, pur exemfl
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avec des haltères. Surtout les jours où le mauvais temps ne permet pas la sortie à pied ou en tricycle, les exercices gymnastiques de ce genre me paraissent très recommandables. Le profond ennui qui les fait si souvent abhorrer par les voyants ne devrait pas en détournerr Faveugle qui, au contraire, dans ses heures de solitude^ peut y trouver une occupation éminemment salutaire.
La gymnastique de chambre, antidote de l'immobilité presque absolue où il vit, me paraît tout à fait indiquée pour l'aveugle ; il n'en fera jamais trop : il faut l'encourager à en Taire assez.
Pour les médicaments, surtout ceux à prendre la nuit, il est bon que l'aveugle puisse se les admiministrer lui même sans erreur, et c'est possible. Par exemple, je prends souvent en me couchant des pilules de calomel[: au lieu d'en avoir à différentes doses, je les fais faire à 0,01 centigramme, pour n'avoir qu'à en prendre plusieurs dans la même boîte, en cas de nécessité. J'ai également, toujours dans la même boîte, d'autres pilules que leur grosseur ou leur dureté ne m'expose pas à confondre avec les précédentes.
En cas d'insomnie, il m'arrive de temps à autre de prendre une ou deux cuillerées de sirop de chloral. A cet effet, j'ai toujours, sur ma table de nuit, deux petits flacons contenant chacun la valeur d'une cuillerée; il m'est impossible, en effet, de mesurer sans aide la quantité à prendre dans
une bouteille, et il me paraissait cruel, pour appeler à l'aide contre mon insomnie, de troubler par un coup de sonnette au milieu de la nuit, le sommeil d'aulrui.
HABITATION
Il m'est arrivé, au cours de ma carrière médicale, d'engager un client menacé de cécité à faire l'acquisition d'une maison d'habitation, pour ne pas être exposé à un déménagement forcé. C'est qu'en effet, pour Faveugle, le déménagement est presque un désastre. En ce qui me concerne, — et je crois n'être pas le seul aveugle dans ce cas — ^, tout déplacement, même minime, des objets ambiants, m'est parfaitement désagréable. Il me plaît de pouvoir, sans hésitation, mettre la main sur mes livres, sur les objets familiers; j'aime à savoir où sont les choses au milieu desquelles j'ai vécu, et ce me serait un effort pénible de chercher à me les représenter ailleurs que là où je les ai longtemps vues.
Dans la vie de tous les jours on respecte rigou reusement, chez moi, l'adage de Franklin : « Uni
place pour chaque chose et chaque chose ) place ». Tout objet ayant servi est aussitôt repla-il ce : par exemple les chaises qui peuvent avoîr^ été remuées par un visiteur. Si un étranger vient
voir, on me laisse seul avec lui; je n'ai besoin de personne pour lui metlre en main un papier ou pour lui démontrer l'usage de mes instruments- ■ d'optique. Je circule sans crainte dans la maisoD,H et d'autant plus hardiment que j'ai toujours sutfl -moi une de ces cannes légères dont il a été que»^| tion plus haut. H
Il faut, ai-je entendu dire, que dans la demeur^fl ,-de l'aveugle, les portes soient ouvertes ou fermée&^| Je ne suis pas de cet avis. Admettons en effet quîH ■îa famille s'astreigne h ne jamais laisser les porte^| A moitié ouvertes : un jour où un étranger aur^^l ^nëgligé cette précaution l'aveugle, plein de co^H 'fiance, se heurtera et se fera une bosse au front. Ij^| ^malheur n'est pas grand, mais si on veut )'6viter^|
mieux est de ni; prendre aucune précautionfl Pourvu que l'aveugle ne s'avance jamais sans faiWM osciller le bout de sa canne devant hu, sa sécuril<nl sera parfaite. m
J'avais cru, tout d'abord, que, pour mieux ra^ reconnaître, j'aurais intérêt à établir des repèreSi» par exemple le long des murs ; grâce au stick, cela» n'a pas été utile. Dans une très grande maison, Hm serait commode d'avoir, A cerlains endroits, deaJ chemins en lapis ou en linoléum, innis je n'<-n ai 1 pas éprouvé le besoin. J
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lU contraire dans iinjardin, même le plus connu, me sens perdu. Passant queliue temps à la cam-" gne, il m'est arrivé, d'après le conseil de mon ai le D' Chibrel, de faire tendre une ficelle pour uivpe un itinéraire déterminé, et de circuler ainsi «mme un tramway guide par son trolley. S'il 'agissait d'un établissement délinilif, je ferais loser une bande d'asphalte ou de béton dans l'axe une allée, pour former une piste où je pourrais me romener hardiment, tout en lisant quelque léger ilume imprimé en points saillants.
Comme il m'arrive do me coucher longtemps prés les autres habitants de la maison, j'ai fait acer dans mon lit une boule électrique, qui me 'pmet, au moyen d'un commutateur, de mechauf- :r les pieds sans déranger personne.
Pour pouvoir, en cas de nécessité, appeler h lide, en quelque enilpoît que je me trouve, de la aison ou du jardin, je fais usage d'un sifflet que lî toujours en poche {le mien est une sirène Lglaise dont le son est caractéristique).
Un moyen d'appel. que M. Konnelh Scott me gnale comme utilisé par les Orientaux et qui est sonore, consiste i\ frapper avec trois doigts le la main droite dans la paume, légèrement rc'usée, de la niulu gauche
Sauf de rares excoplions, le.s aveugles-nés mai gent salement et metlenl constamment les doigts dans leur assiette. Les personnes qui perdent la vue savent, sans qu'on le leur explique, conibien spectacle est désagréable : aussi feront-elles ment de s'astreindre, dès le début, k ne j) faire usage de leurs doigts pour manger.
Les repas étant, pour l'aveugle, les meilleurs moments de la vie, il est très imporlniil pour lui de s'appliquer i\ manger proprement, pour .se sentir bien en état d'acce|(ler une invitation en ville, ne saurait donc entrer dans trop de détails sur sujet.
La première précaution à prendre, est de fi:
sur la poitrine une serviette destinée à l'abril des taches. 11 ne faut pas que celte serviette loi inopinément. Le moyen simple d'y parvenir est d»'
Hiairi^, à. l'un des coiiit;, un poLil nœud iju'on fôjt ,pénélrer entre le cou et le col de la cliemîs BervietLe resLe- alors aussi sûrement en place que si elle était lixée par un bouloo.
L'opération la plus difficile est celle de manger I proprement le potage. On y arrive en inclinant k peu la Cuiller avant de la porter à la bouclie. de manière à ce qu'elle ne soit pas trop pleint'.
Certains actes sont impossibles, mais ils ne sont ' pas indispensables : c'est ainsi que je renonce h jnettre sur la viande de la moutarde en quantité con- Tenable, A la difficulté que peut éprouver l'aveugle à tout faire sans secours, il y a cette contr«?-par- Ue que son voisin de table se fait toujours un ' plaisir de l'aider; j'ai appris à laisser mon voisin Bie rendre de petits services, même quand je n'en ' :ai pas besoin. Eu enfonçant plus ou moins dans le '
TPe l'index de la main gauche, je puis facilement
e verser moi-même à boire. A quoi bon?
on voisin est heureux de couper ma viande, ou si i
a voisine propose de chercher les arêtes dans ,
a portion de poisson, pourquoi les priverais-je
i ce plaisir?
Un de mes correspondants l'ait usage d'uni fliâsiette dont le fond est séparé on deux par une idoison de manière ft ne pas mélanger la viande e les légumes.
Au début, je m'étais procuré une fourchette etÀ ^uminium. Plus la fourchette est légère, et plut
a apprécie facilement le poids du morceau qu'o
Depuis que j'ai l'agi! d'iiumiiie, pendant qui rante ans, j'ai toujours eu présente à l'esprit cette maxime de Franklin : « Le temps est l'étoffe dont la vie est faite, d Celle étoffe, jamais je ne ta gaspillais, j>u utilisais les moindres fîiusses coupes. Aussi, malgré ma nuit perpétuelle où, bien souvent, s'impose soit l'inaction, soit l'impossibilité d'échapper à des conversations importunes, j'ai gardé la manie de savoir l'heure, et ce besoin, peut-être maladif, sera mon excuse de consacrer un chapitre à celte question.
Il existe des monirea sans verre el dont le bottier s'ouvre en pressant sur un lion ton. Ces monlres, d'un type très courant, sont modifiées k l'uaago des aveugles, par l'addition de douze petites chevilles mélalliques fixées sur le lonr du cadran, on reti;ard de chaque eliiffre. Eu liltauU il csl facile de
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seiilir la position des aiguilles assez exiicleniput pour reconnaître l'heure à, une minute près. On doit s'habituer, dès le début, à se servir uniquement de la main gauche pour prendra la montre, pour l'ouvrir et pour liter l'Iieure ; on doit affecler exclusivement le pouce à ce dernier usage.
Si l'on veut se contenter de moins d'exactitude, se procure une de ces vieilles grosses PQOQtres démodées qu'on appelait oignons : en puvrant le verre, on peut tâtor les aiguilles. Je touve agréable de porter aussi une montre à répétition ; rien n'empêcherait de combinée les X systèmes et d'avoir une montre A rc^pélilion dispost^e pour permetire de tàter l'heure.
f Je renoncerais diflicîlement à avoir, sur ma ihle de nuit, une petite pendule à sonnerie, dite B voyage, car, en cas de réveil la nuit, il est plus picile de se rendormir si, pour savoir l'heure, on li'aeu qu'à presser sur un bouton.
Un luxe qu'on peut s'offrir à peu de Trais, puis-
iu'un coucou de la Forêt Noire suffit pour remplir
e but, c'est d'avoir une pendule dont le balancier
^t assez de bruit pour être entendu de toutes les
Irties de la salle qu'on habile : c'est un bon
aoyen d'orienlation. Un autre luxe est de placer
ins l'appartement une pendule sonnant d'une ma-
ijÈre différente à chaque quart d'heure; désorienté i
los l'espace, je trouve d'autantplus de satisfaction 1
iS«Toir toujours où j'en suis du temps, notion qui, 1
( voyant, n'exige qu'un simple coup d'œil. 1
Il st! trouve que, dans uiod cabinet, j'ai deux ' pendules qui, naturellement, ne marchent pas rigoureusement d'accord; quand, par distraction, je n'ai pas compté les coups de l'heure sonnée par la première, mon alLention est suffisamment éveillée pour que je puisse compter les coups de la seconde.
Enfin, pour terminer, voici un artillce qui peut servir i\ savoir l'heure la nuit sans autre secours qu'une montre ordinaire. Remontez lentemen votre montre, précisément à la même heure où vous l'avez remontée la veille, et comptez les déclics. Vous trouverez, par exemple 144, et vous en conclurez qu'elle fait un déclanchement par dix minutes. Si vous avez remonté votre montre avant de vOus Coucher, ot si, vous réveillant la nuit, vous voulez savoir l'heure, remontez la montre lentement, et, autant de fois vous entendrez cliquer, autant de fois il y a dix minutes que vous êtes nu lil.
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11 importe que l'aveugle ne perde pas l'habiLude de circuler à pied, et il est agréable que la promenade ait lieu sans préoccupation de sa pari et tout BD causant avec son conducteur. A cet effet, il est préférable que l'aveugle passe son bras sous celui Été son guide, ce qui lui permet d'être un peu plus sa arrière. A cliaque fois qu'il faut lever ia pied, par exemple pour monter sur un trottoir, le conlucteur lève brusquement son avaiit-bras d'une telite quantité : à ce signal, l'aveugle lève le pied tour ne pas buter, et, au besoin, il se sert d'une janne pour préciser la position de l'obstacle h ranchir. Au contraire, pour signaler la descente, t guide serre son bras contre sou corps, comme B'ii "voulait empêcher l'aveugte de tomber dans un ou.
Les différentes personnes avec qui l'aveugUij
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ocniHÎiJii (II- sorlir doivent adopter la manière (aire qui vient d'être indiquée, car si cliacim KBi-vait d'uvorlîssements différents, l'aveugle àéroiilé; cela est lellemeol VTai qu'on a v _ iivi-ugles, habitués fi être condnils toujours par le iiiânio guide, se décider 1res diffleilement à changer àv cunduoleiir. 11 j' a donc une double indication h suivre ; pour l'enloiirage, homogénéité dans liinnii^t-n de Taire lie tous ; pour l'aveugle, résoî linii d'accepter de la part d'autres personnes ui tiinni^ro de fuire difl'C'i'cnte. Avec un guide ii l'outiiiuO', uprAs lui avoir indiqué ta manière «•'y prtnidri», l'aveugle doit savoir se résigner M<!< thdii'iUitiiis no sont jms suivies.
I.H plupart doH aveugles aiment il prendre poi coitduclt'ur \in enTant, non seulement par éc( itiii»ii>. n«uM Hurluut paire qu'un très jeune coi |«H(m>u i«!»( liahitu^ il olH^ir. L'enfant, s'il a on MlwM, l'Ht lier d«> l'imporlanee do son rôle, ttWt U>»t M'W Huuiur- pi>4ipiv il fairo pour le miei It m'M iuHutuu'Hl a(cviV«ii|j, ,1,. j,„. promener, à' »»m|m||m\ wu- U M>i.duiU. ,l'uu de mes petit (illfHuU. i>i !.■ -.nw ,iii ,,>„< ,v,,|j,i qui ij l'honneur (I*»'***'' - i^iMW' du plaisir et pei
•t^ ' I"'*'' d«» vi^ux sen-îiet
^^W H !4nUUw«n>^l Jv Uw>* iK.ur ^Vtftnw à propos ttUMuU U »»■» Mft vw ir^i^uA «vw K» |K-«M>Hnes h ^Ui .|'»t **»»u^ !M. »tw v\v*«#*N «« «m» lue r«nwmliw v'i %^«4i««» ^ vM.uà\v««vnU>«., im.» guide
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a'éloigne di.scrèlement jusqu'à ce que l'enlrelien «oit terminé.
' L'une des indications que doivent suivre les perfiOoaes qui guident uu aveugle est de ne pas cherjchep a dissimuler l'état de leur protégé. Autrefois les aveu(|;les portaient une pancarte, et je me sou- Tiens d'avoir vu circuler dans les rues de Londres ^ homme précédé d'un cnniclie : cet intelligent Animal maintenail toujours tendue la laisse alta- Éhée à une main de l'aveugle, tandis que l'autre anain tenaitunbAton avec lequel il frappai) bruyamment il chaque pas le bas des façades des maisons, en criant d'une manière ininterrompue le mot : VHndl Blind! Blind ! Tous les passants se détournaient, et mon homme parcourait ainsi les rues les ^lus populeuses de la Cité. La plupart des aveugle» ^ennent le contre-pied d'un pareil système, et lésirent que leur infirmité passe inaperçue. Cet (mour-propre mal placé ne peut que nuire à leur lécurité, mais il demande ft être respecté. J'en lOnclus que si, parfois, le guide trouve utile de Revenir les passants, il doit s'arranger de façon que l'aveugle ne s'en aperçoive pas.
Suivant l'exemple du U'' Sommer, je porte en permanence des lunettes noires, qui dissimulent le regard déplaisant résultant de la cécité et qui attirent très utilement l'attention des passants; et personne ne trouve mauvais que mon conducteur, soit par des signes, soit par des paroles, s'applique •\ me rendre partout le passage aussi facile que !
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possible, el, par exemple, dans le Mélropolilaio. qu'il fasse lever à mon insu un voyageur pour ine faire asseoir.
A Paris, et probablement dans la plupart des villes, les trottoirs ont une pente descendant vers le ruisseau, pente moindre que la pente analogue des chaussées, mais très perceptible pour l'aveugle. Après un court apprentissage, cette pente le prévient de l'approche des traversées, s'il ne marche pas trop vite. Pour reconnaître les moindres anfracluosités du chemin, il est préférable de porter des chaussures dont les seinelles ne sont pas trop épaisses.
Pour savoir s'il y a de l'eau dans un ruisseau. l'aveugle pt'ul y agiter le bout de sa canne el percevoir d'nprOs le bruit produit, si le ruisseau est à sec ou non.
Ceux qui sont devenus aveugles jeunes font usage d'aulreM indices, tels que la sonorité de leurs pAii. Ils utili!4i'ul peut-être aussi le sens des obstaclt'i*, tloul il sera question au chapitre xsv (page UO).
Vu comluftour esercî' mène sim aveugle sans vucombro [uir les rues les plus fri^ueutées; s'il s'ngil d'iHili'r tiite pi>rsouiie il iiftlt- un peu le pas un Ht» (tmrnnni \\v pMtHl, cl l'aveupte, prùvenu par ' c» duiibU' inttuxt'int'nt, (nwst' ilerrion- son guide el n'est pas TviMi pup U- p»*snnl iiinllfulif. D'autres /ois, lt> ruiuhicloHr, |iar un »)gnt>, fait romprendre au passaiil do s'^chvIoi- sans niu- l'uvouglo ail
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iconscionce de ce manège. Au contraire de cette attention de tous les instants, dans les voies larges «tpeu fréquentées, nos deux compagnons peuvent «esser de se tenir par le bras et marcher côte & ,cûte : le bruit des pas du guide, la conversation ou ïe moindre frôlement, sufiisent à l'aveugle pour «ssurer sa direction.
C'est, en effet, une satisfaction pour lui de garder, dans ses mouvements, la plus grande indélendance possible. ïl n'aime pas l\ être tiré ou é comme un objet inanimé, et c'est, sans ioute, une des raisons pour lesquelles beaucoup
igles répugnent à circuler avec une personi )Ui n'a pas l'habitude de les conduire.
Si, arrivé fi destination, l'aveugle doit monter un jcalier, le conducteur le lâche el lui pose la main lur la rampe ; en mettant la main bien en avant, 'aveugle possède un guide sûr qui le prévient d îapproche des paliers : c'est évident, mais poui (uoi, comme beaucoup d'autres choses, cela n'a- -il été indiqué nulle part?
Pour se promener dans d'étroits sentiers, à (■avers champs et bois et surtout en montagne, a gardant un bâton dans la main, il est com- BOde d'être relié au guide par un autre b&ton, enu horizontalement : après quelque pratique, ce )&ton devient un moyen de communication assez Ùr pour qu'on ait vu des aveugles, précédés d'un î expérimenlé, faire des ascensions longues it pénibles. Tous les goûts sont dans la nalure 1
On pinil. même citer des aveugles qui tronvi plaisir à monter à cheval. Il va sans dire (ju'ils ne choisissent pas des coursiers fringants, et je ne connais que le D' Armitage qui ail fait une chute grave, en cultivant ce sport.
Je doute qu'une personne devenue brusquement aveugle sur le tard ose jamais circuler seule, soit à - la campagne soit en ville : il peut être cependant utile de signaler ce que les aveugles-nés sont capables de faire à cet <?gard. On a vu entre autres le SuisvSe Joseph Birrer exercer le métier de colporteur en allant de village en village ; récemment encore à Paris, un aveugle demeurant rue des Petits- Carreaux, dans le quartier populeux des Halles, faisait seul de longues promenades à pied; il avait toujours sur lui des cigares et des bonbons qu'il oflrait suivant les circonstances aux hommes ou aux enfants qui lui venaient en aide. Muni constamment d'une canne et d'un parapluie, il profilait de la moindre ondée pour ouvrir ce dernier, trouvant h son emploi un moyen très commode d'être prévenu du voisinage des maisons.
Les aveugles, soil <l la campagne, soit en ville, circulent plus facilement seuls la nuit que le jour, car alors les bruits moins nombreux et moins confus leur sont d'un plus grand secours pour se guider. On m'en a cité un qui, dans ces circonstances, ne sort jamais sans lanterne, de peur d'être renversé par un cycliste.
En touM cas, l'aveugle, niénie incxpcriuiunlé.
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■.peut trouver une ressource dans l'emploi des voilures de place pour se faire ramener au besoin chez lui ou chez des aniis; il nie parait imprudent de se 6onlier à un cocher inconnu sans avoir l'ait noter betensiblement son numéro par une tierce personne.
Les personnes qui perdent graduellement la vue, ont le plus grand intérêt à. continuer de circuler sans guide, malgré les alarmes de leur famille : elles apprennent ainsi, peu à peu, à substituer aux renseignements fournis par la vue, ceux, dont il a ,été question dans tout ce chapitre. A mesure que eur cécité augmentera, elles devront restreindre 'étendue de leurs courses. Au contraire, ceux qui leTÏeanent brusquement aveugles et qui voudront lortir seuls, dans la mesure du possible, commenieront par de toutes petites promenades aux abords B leur habitation, en se faisant surveiller jusqu'à e qu'elles aient acquis une sécurité suflisanle.
Dans cet ordre d'idées, je m'exerce actuellement , traverser le boulevard sur lequel je demeure, pour pouvoir, la nuit, quand je me couclie le derier, aller mettre moi-môme, j'i la postu, une lettre
Lorsque j'eus perdu la vue, l'une de mes ] mières prôocciiputions fut de trouver un exerc physique assez énergique pour répondre exigences de mon tempérament, qui s'est toujours très mal trouvé d'une existence sédentaire. Bicyclislfi passable, j'eus d'abord l'idée de circuler sur un bicycle-tandem. Cela eût 6lé assez facile* à condition d'avoir toujours à ma disposition i cycliste expérimenté, ce qui est d'une réalisatiM presque impossible. J'allai donc consulter M. Pieri Giffard, le distingué directeur du journal Le Vê& et après avoir éliminé le tandem, nous écartâm aussi le sociable, où les deux personnes .
l'une il cdté de l'autre, pour adopter le tricycA tandem.
Après avoir circulé quelques semaines sur un" pareil tricycle, j'écrivis ft M. GiO'ard une lettre qu'il
Plus encore que les voyants, los iiveugk-s ont beso d'exercice, car, toute la Journtïe, sans s'en rendre | compte, l'homme le plui sfdentairp fuit de petits n Tementsjil se lève pour chei(,herquPlque rhose, tourne | 1b tète pour regarder un interlomteur sp baisse pour I objet tombe, eli fandis que 1 meugle, alors même qu il sait sotmpei icste dans une im liilitfi relalne
Faites de la gymnastique de < hambre me Uit-on — ] C'est facile a consetllei, mais assommant i fane
'. doni seul et les yeux feimes, de fair« des i l'ïaltères! Vous men direz des nomt-ilesl Après cinq J
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qu'il conlie pi'iialr ou '.eue le fiein, I meuble n'Iitïsile i pas à contie -pédaler aussitôt, et, grâce a la stabilité du tricycle, I anèt sui pluie, si foeilemenl obtenu, permet ' de circuler sins danger dans les rues les plus fréquentées.
Votre coD'ieil ai a dont fait adoplei, pour les coui'sos
que je peux avoji a faiip, m£me en >ille, un moyen d«
Iranspoit a It fois h>f;ituique, économique et rapide
Notez qu on se salit Litii moins qu ii bicyclette, cai'
il suflit duu gaïUe-boue pour la loue d'avant.
L'eseicice en plein an m étant lies favtirable, .j'ai choisi un itinéraiie asseï piopie pour pouvoir circuler m£me quEind it y a un peu de boue
Si l'adoption d'un itinéiaiie invariable est peu n^iréfltive poui mou conducteui, j y tiome l'pgi-éntenl de pouvoii, SI j j porte mon attention, savoir à chaque instant ou je fiuis Je sens pai faite ment la courbe qui me fait contoui noi le bassin de la place François I", !« descenli lii inusu de plan jusqu a I a>emie Montaigne. Le in u ' tu inniince la liaversée de la rue
Piorii- II-, pai la dilference de ronlo-
mciil - I monirnt ou nous passons dans
Si vous voulez plus de détails, venez les prendre : je vous offre la première place sur mon tricycle pour aller ensemble déjeuner un de ces dimanches à la compagne; en route, nous causerons de tout cela. Mais j'y fais une réserve : les premiers kilumèti'es seront faits en silence, car vous êtes trop habitué aux deux roues pour réussir du premier coup k guider sans encombre un tricycle; gai-e au coup d'ossail Montés sur un tricycle, les plus malins bicyclistes commencciil par aller ilroit dans le raisseau.
It' J.,.
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lie le tricycle a rendu plus que je n'espcrais. Dans miers temps, il m'éUiit uxtréinement désaréable de me trouver ainsi livré A un guide dans «parties les plus fréquentées et les plus bruyantes 1 ville; il m'a fallu de l'énergie pour faire disamltre cette appréhension pénible, en me disant Q'après lout on est encore plus en danger dans un acre, qui peut être attelé d'un cheval vicieux ou Qnduit par un cocher ivre. Je me suis habitué gaiement an mouvement de roulis que subit consument le Iricycic, pour peu qne les inégalités de . route fassent monter ou descendre l'une des tues latérales.
■Outre ce mouvement de roulis, le tricycle préinte d'antres défauts. Le principal est qu'il est ïfficile d'appliquer un fi-eiii au train de derrière, i on le fait agir sur les roues, son action est inéale et, à cause du différentiel, on ne peul l'appliper sur l'axe. On doit donc redouter par dessus it une rupture de chaîne se produisant pendant e descente rapide. Il faut se résigner à descendre e côtes assez lentement pour qu'en cas de rupture B chaîne, l'arrêt puisse être obtenu par l'homme levant, soit au moyen du frein, soit, ce qui est fus sûr, en freinant avec le pied.
1 Un autre inconvénient du tricycle, c'est que les s sont plus fréquentes qu'avec la bicyclette : bmme les roues suivent Irois trajecloires difféentes, on a trois fois plus de chances de rencontrer
D clou.
Ma premièpe machine, achetÉe d'occasion, à. roues inégales; la roue de devant avait un mèlre très supérieur à, celui des roues d'arrièi J'ignore si cette disposition présente un avantage c'est probable, puisque je l'ai rencontrée dans le seul autre tricycle-tandem que j'aie eu l'occasion d'examiner. Mais il est certain, d'autre part, qu'il est avantageux, pour les réparations, que les trois roues soient identiques, car il suffit alors, si l'on se met en route pour une destination éloîgnés^j d'emporter une seule chambre à air de rechange.
Je me sers actuellement d'une machine coi truite par la compagnie » la Française », et qiiî remplit les conditions suivantes : machine aussi courte que possible {2"10), cadre très robuste et à double barre de O^oo de hauteur, roues très fortes. Jantes acier de 0'"B3, 'pneus à talons de OMS, chambre ii air continue, frein sur la rone d'avaut commandé par un levier ordinaire, l^a machine pèse 32 kilogrammes. Les manivelles sont fortement contre-coudées, ce qui écarte les pied:
trajet de la boue, et ne présente pas les mêmes inconvénients pour un tricycle que pour une bit dette.
La maeliine dont je fais un usage quotidien, qui me donne toute snlisraction, développe tomcnt 3 mètres. C'est pen, mais il n'est pas d( rable de pouvoir aller très vite. Pour chemin parcouru, il suffit de compter de deux en deux les coups de pédale donnés par l'un des pieds,
ds du :biC«^ ea, 4^1
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cl (le miiHiplier pur 10. II est inléressanl, au biin d'une cûte, de demander au conducteur d'en apprécier la longueur, do manière à savoir, à chaque inslant, si l'effort occasionné par la montée devn être longtemps continué, et comme le développement de 3 mètres permet de contrôler aisément ces estimations, le conducteur arrive hicntàt à les faire assez exactes. i
L'écartemenl des roues d'arrière est lel, que la . macliine puisse passer par une porte d'une largeur de 0~,80; ce qui, en ville, dispense de faire ouvrir les portes cochères. A la campagne, je préfère, pour subir moins d'oscillations, me servir de mon an- I cienne machine, où l'écartemenl des roues est di^ ■ 0^,25 plus fort que dans l'aulre.
H Rien nempÈche d'avoir un cadre de dame pour Kl'une ou Vautre place, suivant que l'aveugle ou le Heonducteur sont de l'un ou l'auLre sexe.
H II peut arriver, si la machine est trop faihle, que Hfô cadre vienne à être faussé. Dans ce cas, la maréhine a une tendance à dévier à droite ou à gauche. L^our peu que ce défaut apparaisse, il ne faut pas Ktarder à le faire réparer; sinon, le cadre se fausse ^He plus en plus et, au moment le plus imprévu, la . Boue de devant se tord en huit de chiffre, accident Hnii peut élre dangereux, étant donné que l'aveugle Hp&nque forcément de toute décision dans les cas ^Brtuits. J
^■'L'idée de faire pédaler les aveugles n'est pas d BiOUvelle. Elle a été miso on pratique, notamment M
à Norwood, où il existe une sorte de train à douze places dont la première et la dernière seulement sont occupées par des voyants.
J'apprends également qu'il existe en France au moins trois aveugles qui font usage du tricycletandem depuis quelque temps, l'un près de Saint- Nazaire, l'autre à Melun, le troisième à Brienne-le- Château.
Beaucoup d'aveugles ont hi passion des voyages, Isoit pour rencontrer des hommes dont la conver- KÎBation les intéresse, soit môme pour jouir des I lîruits de la nature : témoin !e récit d'une promenade en montagne par Guilbeau.
D'autres voyagent pour gagner leur vie, soit en donnant des concerts, soit en allant accorder des pianos à domicile, dans un rayon parfois étendu. On peut lire dans le petit livre de NaBgeli ' les aventures du colporteur aveugle J. Birrer, qui, par tous les temps, allait seul de village en village offrir sa marchandise. A chaque congrès international de lypiilophiles, on voit des aveugles qui sont venus seuls des différents points de l'Europe. Souvent
l'aveugle se fail cooduire par un fiacre fi la gare départ, où il se met avec ses bagages entre les mains d'un facteur. J'en connais un qui, s'il doit ■s'aiTÔter dans une ville inconnue, se fail précéder par une lettre adressée au chef de gare, par la- (luelle il annonce l'heure de son arrivée, et demande ;■! être attendu sur le quai par un homme d'équipe chargé de le conduire à l'omnibus de l'hôtel où il veut descendre.
En cours de route, il parait imprudent de recourir aux bons offices de voyageurs, & moins que ceux-ci, ainsi que cela arrive assez fréquemment, surlout lorsqu'on voyage en troisième classe, ne s'offrent spontanément. Le seul service qu'on doive luur demander est d'être mis par eux entre les mains d'un homme d'équipe, qui, pour une pièce blanche, fera généralement preuve de toute la complaisance nécessaire. C'est en procédant ainsi que M. Hauptvogel est venu de Leipzig à Paris par les trains omnibus, sans manquer aucun changement do voiture aux bifurcations, ce qui est la principale difficulté.
Il existe quelques hôtels habitués à la clientèle des aveugles : par exemple à Paris la maison meublée, 4, rue Bertrand, tout prés de l'Institution, et ;'i Limdres la pension de famille de Miss Blott, ;ïO, Sainl-Charle's square, Northkensiuglon W.
Quand l'aveugle arrive dans un hôlcl quelconque, il fait bien de sajsir un prétexte pour donner dès le début des pourboires assez largos i ceux des do-
mestiques donl i! aura besoin : c'est en procédnnl t ainsi qu'A table d'hôte il ne manquera de rien, sans être h la merci de ses voisins de hasard.
Je connais un aveugle, voyageur passionné, qui lient à paraître le moins' maladroit possible : pour arriver à ce but, il a fait nombre de remarques I ingénieuses. Par exemple il sait que, pour uinnter s une voiture de campagne, quand il y a deux marche-pieds à employer successivement, il faut, est à la gauche de la voiture, commencer Wr mettre le pied droit sur le marche-pied le plus pas : si l'on part du pied gauche on est perdu.
Je ne me fais pas d'illusion sur l'utilité de ce
L.Je suis d'avis que des voyages, entrepris sans guide
bntribuent puissamment k fortifier la confiance de
iugle en lui-même et à le rendre indépendant. J'ai
It seul les voyages suivants : de Hambourg à Havwicb,
r paquebot à vapeur anglais. Pourun pourboire, le
I eut la complaisance de me venir en aide. A
h, il m'accompagna, ainsi que mon bagage, jus- .
a train qui m'amena h Londres. A Londres, j'étais i
mdu par une dame à qui j'avais envoyé ma photo-
_ " "e pour qu'elle pût me reconnaître.
■ 'Fendant mon séjour à, Londres, j'employais coi
pide, un gamin de douKc ans. Je préff^re des enfanU I
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le i,et Jge jui. |r In in 1res util sable s quaii 1 iJs sont"™ honnêtes et dressé!: a Hie exacis Je m occupais mol m^me de mon Iinf^c du nngemenl de mes habita el le nie»i luties lUTuires ji d^bulla s et | emballais niDi m^me mes pnquela a larntee et au d part ie nulilisxis d autres peisnniies yue pour la lei,luie ma coiiuspondance m innait pu Briiiile et je iLpondais en dactylopriphiL
Après uii séjour d un mois je pai li= pour bouthamp ton, un employé du chemin Je lei sp hargea de me conduiie avec mon bagage à hoiri du tapeur oùje rae confidit au sltwdtd Vprès une li iierscp de douze heures, J un it ai uu Hatre le mon^if ir qui devait venir me chercher neUit pah sur I ]uii Je passai donc la Msite de !t donaue et me li= coiiduiie en voi tuie à la pension que )p m étais assoit-e |ui une nnnonce dans un jouinal
Apres un sijoui de six mois je membaïqmi pour Hambourg C était ^n i]i;<.(.mbre Le paquebot ctait iiJle manl ia mer mamaiSB tonin e n ni de perdre la vw j a\ is fiit le voyage de I Ani n | du '>ud sur uu navire pited de la même Comp f. il rae lut possible de mp reconnaître sans guide tl ]p n eus rcLOurs au sleward que poui me Lou(ei li nouriiluie Par suite de I 01 i^f nous | eidini^s eu loute une aile de ] hélae ce qui allonj, a en n le *o^i«e el nous fit" arrner en relnrd à Hii ibouii, u p tm une m se trou vail ptur maltendr Le vtpLUi ne iint j ii d quai et resta m milieu de I Elbe Tout !« pLrsonn I y compris le médecin quitti le bateau dès que n la Tut possible Je restai seul II élail eniiron 8 heurps du soir, par un Froid de pins de 12 degrés, centigrades. Il me fallut prendre un ouvrier inconnu pour me conduire à terre, et pour passer la visite en douiine do mes nombreux bagages. Nous descendîmes eiisfmblc, lui poriant mes a canot à vapeur qui nous conduisit à
VOYAGES
la douane. Après la visite, je pris une voiture où je fis charger mes bagages et à qui je donnai l'adresse du logement que j'avais loué. Malheureusement, on m'avait donné un numéro inexact, ce qui me mit dans la nécessité de chercher le logement dans la rue indiquée, ce à quoi je finis par réussir.
Si de pareilles aventures sont désagréables sur le moment, on trouve plaisir, plus tard, à s'en être tiré seul; elles concourent à fortifier la confiance en soi, qu'on acquiert mieux par le- voyage qu'autrement.
Tout à fait dans le même ordre d'idées, mon ami Monnier, de Genève, m'écrit qu'il voyage de temps à autre seul, sans y être obligé et bien qu'il préfère être accompagné : il acquiert ainsi de la sécurité pour le cas où des compagnons de voyage viendraient à l'abandonner.
RELATIONS EXTÉRIEURES
U est diflîcile ù i'aveugle de se procurer de noi velles relations; et, de plus, les relations avec d personnes qu'on n'a jamais vues comportent d cilement un v^rilable degré d'intimité, h. moinP que, chose rare, il se trouve dans l'entourage de - l'aveugle quelqu'un d'assez oliservateur et d'assez descriptif pour lui procurer, pour ainsi dire, l'image _ d'un nouveau venu.
L'aveugle a donc le plus grand intérêt à e tenir ses anciennes relations : toute interrupUo est fâcheuse. C'est ainsi quo je ne retourne p«i dans les sociétés que j'avais friiqueulées nulrefoÉ assidûment pendant de longues années, telles qui la Société de physique, la Société de biologie, ele.M car le personnel de ces sociétés s'est plus ou moins^ renouvelé; tandis que je continue A suivre séances de l'Académie do médecine, auxquelles 1
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j'assistais assoz rOgiiliùivnieut jusqu'à mon malheur. En effet l'aveugle est réduit à la conversation de ceux qui viennent à lui, et dans une réunion d'hommes qui ne lui portent pas un intérêt tout particulier, il reste isolé, bien plus trislemenl que dans le coin le plus sombre de sa demeure.
n ne faut pas croire que l'on s'empresse autour de l'aveugle : on le fuit, comme inutile. Combien de fois mon conducteur ne m'a-t-d pas signalé, passanl ù côté de moi sans me sen-er la main, des amia d'hier avec qui je n'avais jamais eu que d'agréables relations I Chacun a ses affaires et passe son chemin sans mot dire. S'il prend contact avec l'aveugle, il craint de ne pouvoir se décrocher facilement : cela est surtout vrai pour les innombrables personnes avec qui on se contentait de n'échanger que peu de mots. Celles-là deviennent totalement inevislantes pour l'aveugle.
Si l'on agit ainsi envers nous, c'est souvent par notre faute. En effet, quand, dans une réunion j quelque peu nombreuse, une personne entre en con- ] j versation avec nous, il nous arrive de nous cramponner à celte bonne aubaine : c'est une grosse maladresse; notre interlocuteur, empoché de circuler de l'un h l'autre des a.nsistants, ne s'y laisse pas prendre une seconde fois, et, fi la rencontre s vante, il évite de nous aborder. J'ai appris, A n dépens, que, dans ces conditions, notre intéré nous commande de prendre les devants et de c vrer celui qui a bien voulu nous aborder en I
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priant de nous mettre e-n rapport avec qupiqu' d'autre, ce qu'il fait avec plaUir.
Quelques personnes, en parlant à l'areu] s'imagioenl quelles renouvellenl sa peine en lanl de choses eue*. Bien au contraire, rien n'est plus agréable, lorsque la rue manque, que d'être renseigné par les yeux d'autrui sur les faits visibles, même les plus insignîfiaDls.
Il arrive aussi que. par une discrétion mal prise, ou par timidité, on hésite à entrer en coi versalîon avec nous. On craint de nous impi tuner, et surtout de ne saroir comment entamer poursuivre la conversation. On s' abstient à la pi mîèro rencontre, et on continue indëflnimenl s'abstenir, parce qu'on ne se rend pas assez com] qu'il n'y a qu'à parler à l'oveugle comme si de ri nélait.
Dans la rencontre avec l'aveugle, de menus lails affectent désagréablement l'esprit. On être péniblement impressionné quand il ne si pas la mnin qu'on lui tend, nu si au premier qu'on lui adresse amicalement il répond : u est-ce qui parle? pi
C'est pour tontes ces raisons que In plupart aveugles sont amenés à se cantonner chez ei bornant biiurs relations h la ramille et au pel nombre de vrais amis qui continuent îi venir U voir. C'est beaucoup, c'est immense pour le cœui mais c'est mimolnne pmir l'espril.
I.I' ilev.iir lie crus. i]iii i-iilnuv.'n1 ravcii};k' t'sl de
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le conduirt! on société, de lui liire, nulanl ijue possible, quelles sont les personnes présentes pour lui permettre un peu d'initiative, et d'amener auprès de lui celles qui u'y viendraient pas spontanémenL, ne se rendant pas compte de la grande joie j.qQO leur petit effort peut apporter à l'homme isolé dans sa Duit.
Ce qui rend plus particulièrement pénible la liliiatiOD de l'aveugle dans le monde, c'est qu'il ignore quand son interlocuteur s'en va. S'il est accompagné en permanence, son conducteur le ■jffévîent ; mais c'est, pour ce compagnon, une Jure servitude. Dans un salon une personne qui a piarlé à un aveugle et qui a eu, chose rare, le soin le se nommer au début de l'entretien, n'a jamais fjdêe de se nommer à nouveau si elle revient après e courte interruption. Quand je le puis, je t'àehe prendre place sur un canapé, ce qui me permet saisir très légèrement enti-e deux doigts, bien inostensibiement, un pli du vêlement de la personne avec qui je cause et qui ne peut alors partir !i mon insu.
Il n'est pas donné à chacun d'avoir une compagne fidèle qui sait, sans affectation, et comme s' adressant à eux en leur disant bonjour, lui faire entendre le nom de ceux qui viennent ft lui, qui sait faire dans la conversation les raccords nécessaires pour lui éviter de s'adresser à une personne qui vient de sortir, ou de la prendre à, témoin; qui ail le tenir au courant des mouvements des assis-
tants pour lui éviter cette chose odieuse : parler dans le vide.
Tout bien pesé, à moins d'être accompagné d'une personne qui fait absolument abnégation d'elle- Hième, l'aveugle doit éviter d'aller dans une société nombreuse.
LECTURE A HAUTE VOIX
Se faire lire à haute voix restera toujours une des plus grandes ressources de l'aveugle, mais combien inférieure à la lecture personnelle !
Quant aux œuvres littéraires, avec un bon lecteur on peut en jouir assez pleinement. Mais la lecture du journal î II faut une heure et demie ou deux heures pour lire à haute voix un journal de la dimension la plus modérée. Qu on en fasse Texpérience en notant le temps que dure la lecture complète à haute voix d'une page de journal. C'est à ne pas y croire î En effet, l'homme tant soit peu lettré parcourt le journal et n'en lit pas réellement le quart; et ce qu'il lit, il le dévore du regard avec une rapidité que nulle parole humaine ne saurait atteindre.
Qu'on fasse l'expérience : on sera surpris de la différence de vitesse au profit de la lecture men-
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lal<\ Suivre la lecture duo journal d'un Lout à l'autre, c'est tout au plus acceptable pour les mallieureux pensionnaires des Quinze- Vingts qui, assis ('oinine dans une classe, écoutent en commun la lecture d'une feuille (actuellement le H(ipiH*l), <ju ils choisissent par un plébiscite annuel.
L"\i\Oi\\ serait qu'une personne connaissant les l^oùts (*t l(?s relations de l'aveugle — notez ce dernier j>oint — lisant le journal pour elle-même, y marquât les faits et les fragments d'articles qui peuvent l'intéresser; et encore la personne qui lui lira l<»s passag(»s marqués ne pourra-t-elle jamais ri»nq)lacer la lecture par les yeux, laquelle change constamm<»nt d'alhire, accélérant à fond de train par-ci, (»t ralcnlissant par-là, suivant qu'une phrase mérilc (MI non de lixer l'atlention.
Si, avec l)cauc(nip de bonne volonté et d'intelligenn», IViiloiirage de l'aveugh» ])(»ut lui faire coniinilre le contenu du journal, il n'(»n va pas de nuMn(» des nM'ueils S|)éciaux, surlout de ceux qui paraissent dans d(»s langncvs élrangèr(»s. J'ai à peu près renmu'é au phiisii* de» suivre les progrès de rophlalmolo^ie, car il landrail des journées enlièi'(»s pour nn^ TaiiM» lire ce {\\w je ]>arcourais en ipn^lqiu's niinules par jour dans nos revues spéciales.
Si je prérèrt\ con\nu* leclenr, \\\w piM*sonne à gages pluUM qu'un an\i ou un partMil, c'est parceque ji^ IrouM* agroabh^ \\k' pouMÙr, avt*c un manque d'ôgnrds cou\plel, taircpasser dtv^ alinéas» des pa-
riigraplirs ou des cliaiiilres el l'itirf [■épéLei- les pas-sages imporlanls. Hais il faut que le lecteur &' gages soit assez honnête pour ne pas se permettre,, - et cela s'est vu — de passer sans prévenir des pages entières d'un volume qui l'ennuie.
Une personne qui se sent sur un pied d'égalité
ivec nous tolère difficilement que nous prenions 'des notes au cours de la lecture, soit en écriture ordinaire, soit en écriture Braille. Elle s'impatiente si nous l'arrêtons à cet effet, et, si nous la laissons continuer pendant que nous écrivons, elle se iplniat de noire inattention. Faire la lecture à un l&veugle n'est pas un agrément.
Je me suis fait lire à haute voix, par ma preintère lectrice, l'Art dp la Li-clurf f\e Legouvé, mais b peine fut-elle pénétrée de» principes du matire, idoDt le plus important est de s'arrêter longuement 'AUX signes de ponctuation, qu'il ut'a fallu la remiplacer. Je n'ai pas eu le courage de recommencer ■une éducation aussi laborieuse, et je me contente d'une personne qui lit médioci-ement.
Sauf de très rares exceptions, personne ne res- -pecte suffisamment la ponctuation enlisant à haute voix. Il vaut amplement la peine de faire, il cet d, l'éducafion d'un lecteur qu'on a chance de garder longtemps. Pendant les premières séances, àl faut exiger impitoyablement qu'il soit fait, après jchaque phrase, un arrôt prolongé : c'est pour le Jecteur, un repos utile. Pour l'auditeur, c'est
)Ossii)itité de retenir plus ou moins ce qu'il vit
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(reiilerulre. Si le leuLeur ne s'arrf'le pas longui ment à cbuque poiol, la. pbrase auivanle efface, pour ainsi dire, la précédente de notre mémoire, De plus, les arrêts sont inconsciemment utilisés par le lecteur pour lire mentalement la suite, d'oi il résuite qu'il donne une bien meilleure inloni tien.
Il est important aussi, et c'est assez difficile, d'obliger le lecteur à faire connaître, dans la mesure du nécessaire, les variations typographiques telles que les guillemets, les parenthèses, le cliangement de caractères, etc. S'il s'agit d'une lettre le lecteur doit commencer par dire la signature; s'il s'agit d'une note il doit dire ; « commencement d'une note « et « fin de la note ».
Un lecleur inexpérimenté va jusqu'à passer sous silence les titres de chapitres ou les numéros de paragraphes.
On peut trouver grand plaisir à se faire faire la lecture tout en se promenant de long en large dans un jardin ; on trouve satisfaction h réunir ainsi une jouissance de l'esprit et un desideratum de l'hygiène. Marchant â côté du lecteur et guidé le son permanent de sa voix, il est agréable de ci culer ainsi librement. Pauvre lecteur !
Je connais des aveugles qui font venir à des heures déterminées une personne qui leur sert h la fois de lecteur et de secrétaire. Je les admire, n'ayant pu me résoudre ft Être ainsi l'esclft' d'heures convenues d'avance ; je préfère, de beai
fue-S
ice,
ire.
isés
l'oi^
pasH cif^l
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coup, employer au moment qu'il me plaît une personne occupée h d'autres travaux, et qui retourne, par exemple, à son aiguille s'il me survient un visiteur.
Pendant les vacances, je me suis fait lire des pièces de théâtre par mes nombreux petits-enfants en leur distribuant les rôles. Par émulation, ils se sont perfectionnés ainsi dans l'art si utile de la lecture à haute voix, et je pense que, plus tard, ils garderont bon souvenir du plaisir qu'ils auront fait à leur grand-père. Cette sorte de théâtre dans un fauteuil m'a procuré une récréation de choix.
La question de rûcriturc se présenle, pour celu i qui devient aveugle, sous un aspect tout autre qi pour l'aveugle de naissance. Pour ce dernier, il e presque impossible d'apprendre l'émture usuelle,^ tandis quo, pour qui a Lt'aiicotip ëerit, il n'est paiT malaisé de continuer malgr<5 la privation de la v Si donc l'écriture en points, iraagini^e il y a bien un siècle par le capitaine Barbier, et dont Brailt* fut l'Améric Vespuce, est à peu près seule employée dans les institutions d'aveugles, elle me paraît n devoir occuper qu'une place socondairo parmi Ici moyens dont dispose, pour inscrire sa pensée,]! l'homme qui a perdu la vue à lui flge relali veinent ï avancé.
Chacun peut s'en assurer : rien n'est plus facile ] que d'ticpire quelques mots sans voir, Ln difticulté commence quand il s'agit d'écrire plusieurs lignes en évitant de les enchevêtrer.
«TBl
ECltlTURE A LA MAIN
Uii îirUlice assez connu consiste à plier d'abord le papier en paravenf, c'eal-à-dire quo l'on fait un premier pli, à environ un ceDiimêlpp du bord du papier; sans diéfaire ce pli, on on fait un second, PII sens inverse, environ un (centimètre plus bas, l't ainsi de suite, si bina que, finalement, la i'euiUe (■si pliée en un paquel. On écrit la première ligne sur le dessus de ce paquot, qu'on déplie h mesure qu'on a écrit sur les liandes successives dont il est composé.
L'expédient du papier plié en paravent n'est p commode quand on a beaucoup à écrire; aussi, i ^and nombre d'inventeurs ont-ils combiné des
tDchettes scolographiques plus ou moins com- .l'en ai fait construire une qui me donne filcjne satisfaction et qui m'a servi, entre autres, pour écrire le présent volume. Elle a été décrite avec figures à l'appui dans le journal La Nature elle se trouve en France chez Giroux, 19, rue de rOdéon, à Paris. L'objet n'étant pas breveté se fabrique aussi ù l'étranger. Celte planchelle, un peu encombrante, dispense de l'usage d'une table : pour l'employer, il faut s'asseoir de préférence sur une chaise basse et la poser sur le genou droit.
Voici en quels termes J'ai présenté ma planchette ~ 'Académie de Médecine, le 23 avril 1901 :
inrdre la vue, je voulus permit d'i5crire comme \
88 EXTHF. AVEUGLES ^M
■par le piissé. Parmi les nombreux systèmes parvenuîf^ et dont J'expérimentai plusieurs, aucun ne me donnait satisfaction, car aucun ne
iloigts la pleine liberté lie leurs mouvomenls. Le yiiki.ige, (;uel qu'il soit, isi luj conlinuel obstacle i|iii ridi'nlit ou dfforme
mmsi^ <U; pri^occupation empiétant sur la liberté d'esprit de l'écrivainl
Je lis alors construire la planchette scofograpbi- '/'"■ 4ue je fais fonction-
. yai
, et
i|iii est fondée sur les printipos di' pbysioiogie di' li'i'rilure fjue j'ai ei- |..>^rs idlleurs'. I.a pièce i .irarl.'rislique de ce pelil iipimred est une sorte di.' laluLi où vient se loger le coude de l'écrivain.
Pivotant dans un plan horizonlal, l'avanL-bras fait di'crire h la pointe de l:i plume un arc de cercle de grand rayon, et cet arc de cercle donne la forme générale de la ligne d'écriture. Si la largeur du papier est modérée, les
1, Le mécanisme de l'écriture. Ret'ue scientifique. Si msi 1881, t. XXVII. p. 647.
Sur l'éDriture. Société de biologie, ai novembre 1S83 [dia-
lignes ainsi tracées se présentent avec une courbure très faible et d'autant moins choquante qu'on rencontre une courbure pareille dans bon nombre d'écritures.
Un second organe de mon instrument est une crémaillère qui sert à remonter le papier d'un centimètre, chaque fois que l'écrivain passe d'une ligne à la suivante.
Enfin, vous Voyez que je fais usage d'une de ces plumes à réservoir, si commodes, qui nous viennent d'Amérique. 11 me paraît bien mieux d'écrire à l'encre qu'au crayon, car il est fort difficile à l'aveugle de se rendre compte de l'état de la pointe du crayon, afin de le tourner entre ses doigts pour éviter la formation d'un méplat, qui élargit à son insu les traits et peut rendre l'écriture indéchiffrable.
Mais il peut se faire qu'au début la plume ne marque pas et il m'est arrivé, résultat navrant, après avoir cru écrire une page, de n'avoir devant moi que du papier blanc.
Pour éviter cet inconvénient, je me sers d'une bande étroite de papier non collé, analogue au papier des copies de lettres. Pour savoir si ma plume marque, il me suffît de tracer un trait en travers de la bandelette. Si l'encre a coulé elle a humecté le papier, ce qui a diminué la résistance à la rupture. Je répète, sans crainte de me tromper, l'expérience devant vous; vous voyez que le papier s'est rompu sous un très faible effort, et j'en conclus que la plume a fonctionné.
Si vous voulez vous rendre compte de l'utilité de ma planchette, vous n'avez qu'à jeter un coup d'œil sur le manuscrit de la présente communication. Dans ma
tinction entre les mouvements isochrones du poignet et les mouvements des doigts).
Essai sur la physiologie de Vécrilure^ brochure de 32 pages. Alcide Picard et Kaan.
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crainle de ne pas être lisiti ment qu'autrefois et, si j'c est ri-^eilemenl acceptable.
Quand j'ai à écrire une lettre hors de chez moi, je procède par un système analogue à celui qui est réalisé dans ma planehelte. Je pose, sur la table, mon coude droit, assez prés du bord et avec t"inteotion bien arrêlée de ne pas le déplacer pendant que j'écrirai. D'autre part, je pose le papier de telle façon que son bord gauche coïncide exactement avec le bord de la lable. Toutes les fois que j'ai écrit une liyne, je fais glisser le papier le long du bord de la table, de manière ii l'éloigner du point fixe occupé par le coude. Avec un peu d'adresse, la main gauche arrive à déplacer chaque fois le papier d'une quantité à peu près constante. Pour y parvenir, on peut, par exemple, maintenir le papier au moyen des quatre premiers doigts, le petit doigt occupant l'angle formé par le haut du papier et le bord de la table. Après chaque ligne, la raanœu^Te consiste ii avancer le pelit doigt d'un cunlimélre environ, puis, à l'nide dvs quatre nuli-es, fi
faire remonter la feuille jusqu'à ce qu'elle vienne buter contre le petit doigt. Il va sans dire qu'en procédant ainsi, les lignes sont moins régulièrement espacées qu'avec le secours de la planchette, et que la manœuvre exige un peu plus d'adresse.
Si l'on veut écrire au crayon, employer de préférence le crayon « Koh-i-Noor » qui marque bien noir tout en étant très dur. Il porte l'indication British graphite drawing pencil, compressed lead, Made by L. et C. Hardtmuth in Austria.
MACHINE A ÉCRIRE ET PH0NOGRAPHE
Aux aveugles qui avant do [lerdre la vue avait ^ uoe mauvaise écriture, on ne saurait trop recommander l'usage d'une machine à écrire. Ce conseil est d'aiiLanl meilleur h suivre que l'aveugle est plus jeune, car alors la durée d'apprentissage de la dactylographie eal plu» courte, et la probabilité d'en tirer profit pendant de longues années est plus grande.
Au lieu de mettre les lettres de Braille sur les touches, il est préférable d'apprendre le clavier par cœur et l'aveugle peut s'aider à cel elTel d'un papier sur lequel il a copié en Braille l'ordre des signes de son clavier.
Il m'est arrivé plus d'une fois d'engager des clients menacés de cécité à se familiariser avec la pratique de la machine it écrire. Cet avis était d'aillant mieux accepté qu'il s'adressait le plus
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souvent c"i des personnes qui, ne voynnl plus assea pour distinguer leur propre écriliire, étaient eucore en état de voir les grosses lettres figurées sur les louclies de la machine. Le conseil ne me paraît pas bon à donner àdes personnes dgée s, car si, à tout âge, on peut apprendre la dactylographie, cela ne veut pas dire qu'où parvienne rapidement à I en faire un acte aussi inconscient et aussi automa- I tique que l'écriture. Or, tant que cet automatisme ^l'est pas obtenu, la dactylographie est d'une mé- ■iiocre utilité pour l'aveugle, car il ne peut pas, Homme le voyant, s'en servir pour écrire d'après Km brouillon. Il ne peut pas faire de ratures, si H^en qu'il est obligé de construire chaque phrase ^pn entier avant de commencer ù l'écrire.
■ A Montpellier, un aveugle employé au Pêlil Mé- ^gHional reçoit les nouvelles téléphonées et les Bcrit à la machine : ses feuillets sont remis aux Hypographes.
H On a conslruit des machines livrant des feuil- ^Kts lisibles à la fois pour le clair-voyant et pour ■vaveugle : Jusqu'ici ces machines sont imparfaites. B& son correspondant faisait usage d'une machine Jpe ce genre, l'aveugle pourrait lire sans témoins Bme lettre qui lui serait adressée par une personne ^nai lui écrirait en Braille sans le savoir elle-même. B" Pour l'aveugle, comme pour le voyant, le moyen Bb plus rapide d'inscrire la pensée, est le phono- ^■raphe. Les inconvénients de cet appareil sont : ^Bâbord sa dimension qui ne permet guère de l'em-
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ploj'ur hors de chez soi, ensuite la faiLle durée de travail des rouleaux (dans les modèles couranis, un rouleau ne dure pas tout à fait trois minulefi), enfin le prix, déjà considérable pour un instrument ordinaire, et qui devient excessif si l'on veut un modèle spécial où le même rouleau puisse servir pendant une demi-heure.
Dans bien des maisons de commerce américaines le patron dicte son courrier au phonographe, dont les rouleaux, ainsi impressionnés, sont ensuite distribués aux dactylographes. Rien n'empêche un homme d'affaires ou un littérateur devenu aveugle d'utiliser ainsi le phonographe. •
Pour ma part, je me sers volontiers du phonographe pour lui confier le plan d'un travail, que Je lui fais ensuite répéter article par article, à mesurt que j'avance dans ma rédaction. Enfin, griàce à l'uniformité des cylindres, il est possible de correspondre avec un ami, possesseur d'un phonographe, en se donnant le plaisir d'échanger avec lui des rouleaux par la poste.
Il parait que le gramophone, d'invention toute réconte, est de beaucoup supérieur au phon^ graplie.
LECTURE ET ÉCRITURE BRAILLE
Dans les ijcolcs s]ii;ciiilfss, l'écriture i^u points, Monnue sous le uom d'écriture Braille, est lu pierre mgulaire de l'inalruction. Ausai, quand un adulte kient de perdre la vue, le premier conseil que lui Tonnent les instituteurs d'aveugles est-il do se bettre à étudier le Braille, conseil utile aasuréuent, mais auquel les amis des aveugles altri- Buent pent-ètre une importance exagérée.
La lecture du Braille est une ressource pour les ||eures de solitude. En cas d'insomnie, un livre mprimé en relief est un compagnon de Ht incom- Jjle. Je trouve extrêmement commode de |marpier l'endroit où j'ai cessé de lire en fixant sur le liordde la feuille une de ces toutes petites pinces Sressorl qu'on trouve chez les papetiers. On sait, d'ailleurs, que pour retrouver une ligne, les aveugles qui ont l'habitude de faire des corrections tj
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grupbiques marquent d'un point satllunt fait ( marge ia ligne ù retrouver.
Si, parmi les relations de l'aveugle, quelqu'ii veut iipprendre à lire l'écriture Braille, il fera bï^ de le faire du c6lé verso, c'esl-à-dip« de droite] gauche, laleclure devenantainsl identique à 1' ture.
La lecture du Braille, si précieuse pour les a gles-nés, n'est qu'un pis aller à cause de son excej sive lenteur. Très restreint est le nombre des avei| gles capables de lire à haute voix un texte f Braille avec une rapidité suffisante pour que l'audl tion de celte lecture soit tolérable.
Tous mes correspondants instruits, sauf ceux à ont perdu la vue de très bonne heure, sont us( nimes à réduire au minimum, h ciiuse de leur loi teur, l'emploi de l'écriture et surtout de la lecture en points. Pour n'en citer qu'un seul, j'extrais ce qui suit d'une lettre de M. Riggenbach :
J'ai appris à lire et ù écrire le Braille presque aussilot uprès avoir perdu la vue, mais je m'en suis très peu servi. La lecture et récriture en points demanUi-nt Irop de temps et sont trop énervantes pour être d'un eiujilui fréquent quand on u la possibilité de se foiri' faii'i> la lecture et de dicter. Devenu aveugle à Fâgc ilc iitiiiize iiim, je n'avais pas, pour écrire, la rupidité el l'aisance dont jouissent les pei-sonnes plus Agées, Aussi suls-je resté vingt-six ans sans écrire. Il y u quelques mois, j'ai fait l'acquisition d'une machine ù érrire...
La lenteur de lecture du Braille se l'ail senlir
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encore pins poniljleineiil quunit il s'agil de lectures d'agrément, pour les livres qu'on viiuilrait se borner à parcourir ou ft feuilleter.
Elle provient de ce que le doigt ne peut jamais toucher qu'une seule lettre à la fois tandis que 1( voyant perçoit, en moyenne, sept lettres à chacun des mouvements que font les yeux quand le regard se déplace le long des lignes imprimées. La lecture par le doigt est donc, pour des raisons physiologiques, au moins sept fois plus lente que la lecture par les yeux '.
Mais, vous dira-t-on, il existe, dans chaque langue, un abrégé orthogmpkiijue du Braille. Pour ta^e parler que de l'abrégé français le gain est d'en- VKiron un tiers; mais entendons-nous bien, l'abrégé ■permet d'économiser environ un tiers du papier el Meut-ètre un quart du temps de l'écrivain parfaite- Bment exercé ; pour la lecture, l'expérience enseigne nue l'augmentulion do vitesse est nulle.
H 1. Les personnes que les i]uestiunE de i:e genre inléres- Rent pourront se reporter ft mes articles sur la physiologie Wk la lecture pnrus dins tes Annales eCaculistique, en 187S ^B^ 1879, k mes nrhicles sur l'iiygiëue de la lecture, dans le ^nUeA'R de la Saciélé île médecine publique, 1818, et dans les mbmptea rendttu île la Société île biologie, 1S78 et 1879,11 mon Bbtide sur les livres et la myopie. Revue scienlifigiie, 32 no- Kemlire i>ni).elHei>ue d'hygiène. iUO, à mon article surl'évo- Rilion de In t,v|iu;,'ruijliie coasîdërée dans ses mpparts aveo ■ïhyeiéno de l;i vue, Heeue »cientijiqae. T.i juin 1881, et , ^Mnued'hi/gïéiie, IXSI. — VolrenHn Lamarre. Les mouvements 1 nés yeux pendant Ja lecture (travail fait à mun laboratoire) J ■Gompfu rendus de la ^trciéli frunfuise d'BphlalmohfH^Ê
Ktts. p. 3i(, m
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VctsISOO, unAjiiL'ricain, M. Hall, acODslruil une 1 excellente machine à clavier pour écrire le Braille. Trois louches sont actionnées par trois doigts de lu maia gaiiclie, et trois louches sont mises en mouvement par trois doigts de la main droite. On conçoit donc qu'à l'aide de cette machine, la rapidité d'écriture soit la même pour les caraclères les plus complexes que pour ceux formés d'un seul point. On objecte à celle machine son prix élevé (113 francs], son poids de plusieurs kilogrammes, et le bruit qu'elle produit.
Ces inconvénients seront sans doute_ atténués un jour, mais je ne pense pas que jamais la machine fasse disparaître l'emploi de la tablette de poche.
Avec la machine américaine Hall, ou ses similaires, on peut écrire au moins trois fois plus vite qu'avec le 'poinçon.
Pour faire des opérations d'arithmétique, prenez soit l'ardoise h calculer de M. Sclileussner, de Nuremberg, soit un cubarilhme de l'Inslitulion Nationale dont l'emploi est commode aussi pour la première élude de l'écriture Braille. On peut encore, à défaut du cubarithme, après avoir pos^ les chifi'res ponctués, retourner la feuille pour pouvoir tàter ces chiffres pendant qu'on écrit à mesure les résultats du calcul au verso. Je renvoie à cfif égard au livre de Barazer '.
1. Le commandant Baraiei: Conseils uiix peraui: perdent la vue. in-8', Dunoil. I^ris, 18M1.
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L'adulte devenu aveugle, ppiil trouver grand >roIît à utiliser le Braille pour noter hors de ehez
i de courls renseignements recueillis dans une tonversatîon. Je ne me vois pas privé de ma tailetle de poche en aluminium.
Malheureusement, le modèle de lablette en jEluminium qui se vend i\ l'Instilulion est fait our des doigts plus exercés que le mien. Je l.rouvt5 d'autant plus inromrnode que j'emik)ie la tablette de poche presque uniquement pour Qter des noms propres el des nombres. Aussi ai- ! dû m'en faire confectionner une qui, pour le lème format, ne comporte que six lignes au îeu de neuf, et seize lellres â la ligne au lieu de îingt-tpois.
Le Braille me sert aussi pour rendre reconnais- Ab\es au toucher les papiers que je veux conserver iÎQsi que les chemises en papier fort où je classe tes documents. On trouve dans les institutions b papier spécial de différentes épaisseurs et d'un tix modéré. Il est beaucoup plus économique iicore d'employer des papiers d'occasion tels que 6uï provenant de registres et qui sont d'excellente ualité. L'emploi de papier écrit passe inaperçu les aveugles ; il ne doit ^Ire évité que pour les élations entre aveugles et clair-voyants. Pour ce tti n'est pas destiné à ôlre conservé ou à voyager ar la poste, du papier ordinaire est bien assea^ teistant; tandis que pour les livres, malgré l'entS loi-de papier très épais, il arrive que, par Tusa^a
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lit tirer u
I trop [
ou pur unii compression maladroile, une parLi pointa perdent leur relief.
Il y en aurait long à dire sur les moyens à employer pour apprendre le Braille. Je ne m'étendrai pas sur ce sujet, car en pareille matière les moyens d'information abondent. 11 est facile, d'ailleurs, d'apprendre le Braille sans maître, grâce aux livres d'exercice qui sont dans te commerce. Je recommande tout particuliËremenL celui du capitaine Mouchard, qui se trouve <l l'Association Valenlin Hatly, ainsi qu'un livre d'exercices dont je siiis l'auteur, et que j'ai combiné pour faciliter l'étude de l'abrégé orthographique français.
Quand on veut apprendre le Braille, il faut y consacrer, au début, le maximum de temps possible. Le mieux est, pendant los premiers jours, de ne pas faire autre chose, au point d'en être Lanté la nuit. Faire chaque jour de nombreuses séances, et des séances pas trop longues pour ne pas dépasser la limite de l'attention soutenue, et pour ne pas émousser trop la sensibilité des doigts; se servir, pour lire, des deux index placés l'un a côté de l'autre et qu'on déplace simultanément; écrire et lire alternativement, et surtout se remémorer mentalement le tableau de Braille. En procédant ainsi, malgré une mémoire médiocre et affaiblie par l'âge, je pense que chacun peut apprendre en peu de semaines à écrire et à lire suffisamment pour en tirer un réel profit. Les personnes qui éprouveraient trop de difficulté à reconnaître les caractères de
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la dimension usuelle, peuvent faire usage loul au j moins au début d'une tablette perci5e de rectangles 1 plus grands. Par exemple du modèle dit de Prague en vente à l'Institution nationale de Vienne. On i peut se procurer à la British and foreigtt BlindAssoeialion de Londres, des tablettes produisant des j caractères de très grande dimension. |
En résimié, plus l'aveugle est jeune et plus il est 1 isolé, plus il lui importe de se familiariser avec le J Braille qui, grâce au nombre considérable de livres I qu'on trouve dans tous les pays civilisés, et nolam- ] ment à l'important cabinet de lecture organisé pour | la France à l'Association Valentin Haûy, lui fournit I des moyens considérables d'instruction et de dis- ] traction. Beaucoup sont abonnés au journal Le , 'Louis Bi-aille, imprimé à leur usage. i
Malbeureusement laplus grande partie des livres, fl notamment la Hevue Braille, sont imprimés en 1 abrégé ; et malbeureusement aussi il existe de telles j différences entre les abrégés des divers pays, que \ bien peu d'aveugles sont capables de lire en abrégé J Bans une langue étrangère. Tout le monde est 1 a'accord qu'il ne faut pas apprendre l'abrégé avant Id'étre parfaitement familiarisé avec l'écriture ordi- 1 aaire. A chacun donc de voir s'il veut se lancer i lans cette étude complémentaire. J
Avant d'étudier la vitesse de lecture et d'écriturej
i aveugles, il est intéressant de réunir quelqu^fl EndicatiORS approximatives sur la rapidité (t^| âivers moyens que l'homme emploie çouc e\.çt:ùQ^|
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sa pensée. Quand je ne dirai pas le contraire jnfiltrai, avec les dactylographes, que les «nliers entrent seuls en ligne de compte, exemple « l'homme », compte pour un mot. P( l'écriture ou la dactylographie j'admets queré( vain doit mettre les majuscules, les accents et poncluation ; de même pour le Braille.
Il ne serailpas difficile de réunir quelques chiffre.'i sur la rapidité de la lecture mentale, celle qui importe réellement à l'homme lettré. On trouveri des différences individuelles considérahles. Fai de renseignement précis, j'admettrai qu'on lit ai: ment, mm rien laisser passer, cinq cents mois pi minute.
Nous sommes mieux renseignés sur la rapidité de la parole. D'après ce qui m'a été dit à VI>i$titut sténograpkique (130, boulevard Saint-Germain, ù Paris), l'orateur le plus lent prononce plus de cent mots par minute et le plus rapide en dit rarement plus de deux cenis. Une bonne moyenne parait cent soixante mois par minute.
Un dactylographe exercé écrit facilement p( dant des heures, quarante mots par minute, record de dactylographie, obtenu lors de l'Expi tion de 1900, est de soixante-sept mots. On pai donc dire que la rapidité de la dactylographie est à peu près quatre fois moindre que celle de la lecture à haute voix. J'estime que la rapidité d'une écriture parfaitement lisible est de vingt mois, soit environ moitié de celle obtenue courammeni par
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les dactylographes. Uiio écrilure esLrèmement rapide, en Hiipprimant les act'enls el les points sur les t, mais pas la ponclualion, lisîhle sans hésila- Iron pour celui qui Ta Inicf'e, peut atteindre trenteeinq mots. On a vu plus haut qu'avec ma planchette, je puis en écrire ving-cinq, Les télégrapliistes exercés transmettent en Morse, ' vingt-cinq mots de cinq lellres par minute, mais ils ipensent de différencier les lettres majuscules kôu accentuées. C'est donc une vitesse comparable Ihft celle de l'écriture ordinaire. L'employé récepteur lâ'une transmission Morse, qui perçoit la dépêche - l'andition, l'écrit donc aisément h la plume. Fooa sont d'accord pour dire qu'à l'oreille ils comïreodraienl encore les télégrammes sans hésitation S la viiesse était beaucoup plus grande. La rapidité au Morse est limitée uniquement par la yitesse posl^ible de manipulation au déparl.
Dès 1836, peu de temps après l'invention de klprse, un haut fonctionnaire des télégraphes franjois, M. Charles Bourseul, euL l'idée que son alpha- [jet pourrait être employé par les aveugles préfélablemeut au Braille, et il construisit un appareil e au manipulaleur de Morse, fonctionnant Bns mouvement d'horlogerie, et h l'aide duquel on ait écrire l'alphabet Morse en relief. D'après les £ progrès de la télégraphie, il serait facile i 9 construire un appareil analogue, où les signes* «ienl remplacés par deux lignes de points perM permettraient de lire à. \'?i.>&<l\Vv:wL^^fl
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bandes obtenues par l'appareil à inscription'.
Arrivons an Braille ; de toutes les écritures, c'est la moins rapide, surtout pour qui s'y met sur le tard. J'écris quatre mois par minute. L'aveugle le plus exercé ne dépasse guère huit roots ; à l'aide (le l'abrégé, aucun n'arrive à dépasser dix, et en- <;ore, aux dépens de la lisibilité, car en se pressant trop, on fait des fautes et on écrit mal en points .saillants, surtout avec les tablettes j'i rayures.
La lenteur du Brailb esl encore plus marquée quand il s'agit de la lecture, .l'arrivé à lire vingt mois : beaucoup d'avengles-nés en lisent soixante, un petit nombre arrivent ù cent, quelques-uns à cent vingt. M. de Ménieux, le bibliothécaire de l'Association Valentin.Haily, a lu en ma présence, à haute voix, tout près de deux cents mots à la minute. Au moment où sou index droit atteint la fin d'une ligne, l'index de sa main gauche a déjà parcouru la moitié environ de la ligne suivante.; si bien que presque loul le temps, la lecture mentale de la main gauche précède d'une quantité variable la lecture de la main droite, laquelle précède probablement plus ou moins la parole. M, de Ménieux s'accorde avec ses collègues pour dire que, chez la majorité, la lecture de l'abrégé est plutôt moins rapide que celle du Braille en toutes lettres. L'exemple de quelques lecteurs rapides ne doit pas
1, Insliluleur des Breui/les (journal île fiondet), t. U, p. 140. Appréciation Je Ballu sur l'nppareil de Bourseul. Ibid., p. 102.
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nous faire oublier les chiffres pi-ùc{5denl.s, d'après lesquels, même pour les aveugles-nés, la lecture est d'une lenteur lelte que, s'ils eu sont satisfaits, c'est parce qu'ils n'ont pas goûté de la lecture dont jouissent les voyants.
Ce que je viens de dire s'applique au français. Il est évident qu'en allemand on lit et écrit bien moins de mois par minute, sans peut-être qu'il y ait infériorité réelle, car un mol composé allemand équivaut en fait .V plusieurs mots français.
La langue anglaise est probablement la plus rapide. Quand on dit stop pour arrêtez, ou hux pour .«mniAus, ou go on pour continuez, on a beau jeu ■pour défiler beaucoup de mots en peu de temps. si, à l'exposition de Cbicago, le record de dacly- ^Agraphie a-t-il été de quatre-vingt-dix-sept mol.'i Wr minute. Pour la lecture de l'anglais, d'après un Wmoire remarquable de M. Edmond B. Huey'. on 'jfoit qu'une personne a pu lire mentalement plus de huit cents mois par minute et trois cent soixante à haute voix.
En résumé, laissant de côté les professionnels plas particulièrement habiles, les aveugles-nés Scriveot trois fois moins vile, et lisent menlale- Eneat au moins cinq foismoins vile que les voyants; at encore, pour la lecture, l'adulte qui perd la \
■B8t-il loin de pouvoir espérer un aussi miuce succès, j Pour lui, l'infériorité du Braille est d'autant pluiu
imerkan Journal of P^'jcholony. vol. XI el XII
pénible qu'il ôtait plus habitué à lirr mpiilefi et surtout h parcourir en saulanl des mois, phrases ou des pages entières.
HiSTOHiQUE. — Les personnes qui voudraient des détails sur l'histoire de l'fïeriture ponctuée ne snuraient mieux faire que de commencer par lire les deux volumes où M. Pagnerre a récemment traité cette question. Le manuscrit dont M. Pagnerre a' enrichi la bihhothèque Braille, est en abrégé orthographique, et daté de 1902. Il s'en trouve un résumé dans l'annexe du Tolums pubhé à la suite du Congrès international pour ramélioration du soit des aveugles, tenu à Bruxelles en 190-2.
En 1820, Prony présentait h l'Académie des Sciences un rapport sur un système d'écriture, inventé par le capitaine Barbier'. Dès celte époque. Barbier indiquait la supériorité, pour l'aveugle, d'une écriture formée de points saillanls.il produisait cette écriture au moyen d'un poinçon guidé, comme cela se tait encore aujourd'hui, par le contour d'une cellule reclan guln ire. Soub le papier, une plaque portait un rayage dont l'emploi s'est transmis jusqu'à uous, du moins en France.
i. Rapport de Cuvîer et Molard, sur un Mémoire de Charies Barbier, bpocliure in-18 de U pages, se trouve ii Ift bibliothèque Braille, 31, avenue de Breleuil, aoua le n* 1)8. Cette brochure renvoie l'i des rapporta faits en 1820 par M. de Prony et en 1823 par M. LacépÈde.
Barbier. Notice sur les salles] d'asile, le retour à la simplicili prÎTnilive de la théorie alphabétique, limlruction familière des enfant» du premier âge, des aiieugles dt naissance et des sourds-mnels. Brochure in-8». Bachelier, imprimeur, et Hachette, i. la librairie classique élémentaire, Paria, 183i, Cette brochure se trouve également h la bibliothèque Braille et à celle île l'Institut, dans un volume de Uêlanges de statistique, n' i'ôV,
LECTURE ET ÊCRITUIIE BUAILLE toi
Trois ans plus tard, MM, AmpÈri! et Lacépède (iront un nouveau rapport h i'iustilut. Barbier avait amené deux aveugles sacliant lire par son système. Suipris de [cellence du résultat, ies uorniuissaires firent sortir Q des deux aveugles et dictèrent une phrase à l'autre. ' Aussitôt rentré, le premier lut sans hésitation la phrase' que son camarade venait de poinçonner. Ainsi l'écnture ponctuée et les moyens de la tracer régulièrement^ sont l'œuvre de Barbier, qui, de plus, avait disposé i96 plaque rayée de manière à pouvoir être inslanlanéint déplacée pour que l'aveugle fût à même de se rr iger. Braille lui a d'ailleurs pleinement rendu justice en terminant lu préface d'un de ses livres par la phrase suivante' : « Nous aimerons toujours à répéter que notre reconnaissance appartient à M. Barbier, qut le premier a inventé un procédé d'écriture au r lie points, à l'usage des aveugles. "
M cours des vingt ou vingt-cinq ans qu'il consacra au perfectionoemeiil de l'écriture en relif^f, Barbier parait avoir modifié à plusieurs reprises la disposition, ' de ses points saillants avant d'aboutir à la cellule rectangulaire pouvant recevoir six points. Dans une bro- 1 chui'e qui se trouve à la bibliothèque Braille, sous IK^ cote no f. du catalogue, on li'uuve l'explicatinn dêlail-, lée de la fabrication des tablettes de Barbier mises & la portée des aveuj/les*. Je me bornerai à indiquer
le de ses notations ponctuées, d'après un tableau ■ et un Tolume appartenant à la collection de M. Boissicat, économe à l'Institution nationale de Paris. L'impression eu relief est parfaite et on va voir que, dans
. Procédé pour écrire au moyen de pointi, 2" Éditipn^ Imprimerie de l'Institution royale des jeuoes aveuglei}' Paris, 1S31 (collection particulière de M. Boissical).
2. Annales de l'Indmtrie nationale et éirangèi-e ou eicre lechnologique. Bachelier, 'j'j, quai des Ausustins. I ISiS.
ce système, un illettré peut apprendre à lire en quelques heures. La pierre angulaire du Système est le tableau en noir suivant, qu'il faut apprendre par cœur, ligne par ligne. Ce travail de mémoire, le seul exigé par Barbier, est singulièrement facilité par la disposition logique et déductive des articulations inscrites dans le tal3leau et qui rappellent les articulations du célèbre Couen de Prépéan, le père de la sténographie française.
Tableau de Ch. Barbier.
1" ligne.
'i« ligne.
an
in
on
un
eu
ou
3« ligne.
i" ligne.
ch
r»' ligne.
ni
gn
11 (mouillé)
0* lierno.
oi
oin
ian
ien
ion
ieu
Pour l'aveugle, chaque signe se compose de deux liles de points, parallèles et verticales. Le nombre des points de la file de gauche donne le numéro d'ordre d'une des six lignes horizontales du tableau, et le nombre des points de la file de droite indique, dans la ligne horizontale précédemment trouvée, le rang de la case du tableau en noir.
Voici l'exemple même donné par Barbier :
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S'il en a pria la peine, le liicleur a pu iKConsliluer les huit inota de In phrase de Barbier :
LE choï util n sorè ètr Iro ainpl. (Les choses utiles ne Muraient ûlre trop simples.)
Celte disposition n'est évidemment pas propice à la lecture rapide, et, si je suis bien informé. Barbier fit le premier la tentative d'employer notre cellule ne rece-.' Tant que six points.
C'est à Louis Braille, élève et plus tard professeur & l'Institution de Paris, qu'on attribue avec juste raisooc le choix, des uombinaisons de ces six points qui con»liluent nnl]'i> alphabet. ,
A nmn avis, i-e choix n'a pas été aussi heureux qu'iï l'ùl ■■iL' j")ssilili' de te faire, Brailln n'avait reçu que riustruclion liml ûfitil rudimentairaque l'État donnait alors aux aveup^les. Il lui fallut mettre au service d'une ingéniosité d'esprit extraordinaire, une patience peu commune pour produire ses systèmes d'écriture et de musicoRraphie. Hais, réduit à tirer tout de son cerveau, il ne pouvait pas lui venir à l'idée de tenir .«Ompte des nécessités des langues autres que la fi'aniçùse, ni de la porte qii'il aurait fallu laisser ouverte pour les procédés abréviatifs. <■ Ces différents procédés abréviatifs, dit H. Moldenhawev, furent conçus, dans les idiffârents pays, sans avoir é^jrd aux autres langues '. »
C'est donc à l'adoption de l'érritui-e orthographique Jpar BraiUe qu'est imputable l'étal navrant des relattons internationales &nlre aveugles, car la lenteur de l'alphabet Braille a été la tour de Babel qui a fait îmrgir la confusion des abrégt^s nationaux, et je ne sonnais qu'un seul aveugle qui sache lire deux langues «n abrégé.
Voici le tableau en points de Braille. On remarquera que les 2*, 3' et 4" lignes dérivent Je l
). Compte reiiilu ilti u
nous appelerons ligne type, par radjonction de un ou deux points :
Tableau de Braille en points.
Voici maintenant, disposés d'une manière identique, les signes d'impression ou d'écriture ordinaire, représentés par le tableau piécédent. C'est le tableau en noir correspondant au tableau précédent en points :
Tableau de Braille en noir.
l""' ligne.
'2'' li<?ne.
u* ligne.
i^ ligne.
Il V X V z
a (' i (» Il
f g b i j !> q r s t (• à i' Il
Il œ
5* ligne.
LECTURE ET ÉCRITURE BRAILLE Ul
En prenant Jiï signes poursa jiremière li^ine on ligne type. Braille trouvait l'avantage d'employer cette ligne en totaliliï pour exprimer les dix i-hifl'res.
L'étude de celte (écriture est facilitée pur ce l'ait qu'il suffit à l'élève d'apprendre par cœur, d'une part la forme des dix premiers signes ponctuas, et, d'autre yai't, l'ordre des cinquante signes du tableau en noir.. 'Pour ceux qui, comme moi, apprennent le Braille h un ifl^ avancé, cette facilité est appréciable, mais, pour l'en- «einbledes aveugles, elle est chèrement payée par un -1 'inconvâ nient.
11 se produit, en effet, pour la lecture du Braille, ^elque chose d'analogue à ce que j'ai signalé autre-
Bispourla lecture de l'impression oi-dinaiie. Gacheî moitié intérieure d'une ligne imprimée, vous conti- Ouerex à la lire sans peine, tandis que vous ne la déchiffrerez pas, si vous cachez la partie supéneui'e des lettres. Aussi le regard d'un lecteur exercé liie-t-il le s tètes des lettres, bien plus caractéristiques et variées que leurs pieds. De même, quand je lis de récriture ponctuée, mon doigt saisit moins le bas des ■lettres et il m'arrive de lire un a au lieu d'un m ou d'un . C'est que l'étendue la plus sensible du duigL est loindre que la hauteur d'une écriture ponctuée coufù.ate. le ne crois pus être seul dans ce cas. Je pense, m effet, que la fréquence de cet inconvénient a été pour [aelQne chose dans la création du New-York point où ^—AS lettres ponctuées ne comptent que deux points de but, quitte à en avoir souvent trois de large. ' Relnarquons que le tableau de Braille ne comprend se cinquante des soixante-trois signes que peut fournir , cellule rectangulaire.
L'écriture orthographique de Braille gagna du terrain J Ice à l'influence des D' Guillë et Pignier, directeurs! llnatitution, et à celle de Guadet, professeui lliou, qui pav son Journal Vlnstituteur rf«s aveugla
servit de lien entre l'école de Paris et les écoles étrangères.
Il me semble que ces hommes n'étaient pas dans la bonne voie en abandonnant la phonographie de Barbier.
Dans la première moitié du xix« siècle, sans avoir connaissance des travaux de Barbier et de Braille, un Autrichien du plus grand mérite, Klein, combinait un alphabet formé de points, lisible pour les voyants aussi bien que pour les aveugles. Les lettres de Klein comptaient cinq points sur leur hauteur, ce qui impliquait trop de lenteur dans la lecture et surtout dans l'écriture.
Le traît'point du D' Vezien et le bel alphabet du D"" Mascaro constituent des écritures saillantes faciles à la fois à tracer pour les aveugles et à lire pour les clairvoyants.
Partout ailleurs qu'en France, on a remplacé les rayures de Barbier par des cupules, ce qui oblige l'écrivain à tenir le poinçon bien perpendiculaire à la tablette, et, par suite, à former correctement les points.
Barbier avait imaginé- le rayage par des raisons d'économie de fabrication qui n'existent plus aujourd'hui, et Je recommande aux commençants d'éviter les tablettes fabriquées en France, pour être sûrs de prendre l'habitude si importante de tenir leur poinçon bien perpendiculairement au papier.
CORRESPONDANCE AVEC LES VOYANTS
Deux questions se posent : écrire sans témoins I 'et prendre connaissance d'une lellre reçue, en faisant choix de la personne par qui on se la fait lire. Pour la première question, on a vu comment, dèa 1 début je m'en suis tiré au moyen de la planchette 1 fi. écrire. On peut encore avoir recours à la dactylo- 1 graphie, ou même, avec des correspondants habiituels ft l'écriture en Braille, à condition de leur i «voir fait tenir un modelé d'alphabet ponctué. Les I aveugles-nés peuvent mettre les adresses en usant I de systèmes particuliers qui servent h tracer des I caractères usuels en relief. Pour les timbres, il e bon de les classer dans une boite à compartimenta qu'on rend reconnaissables par des marques.
Joia la lettre écrite, il est utile de savoir la portei :Boi-mëme h la poste sans en montrer la suscription" ■i personne, soit qu'on ait recours â un coftiiv\';'^''-v
soit, et! qui es! mieux, qu'on ail appris à aller ji qu'à la bolle aux lellres la plus voisine.
La K'ceplion des lettres pri^senle plus de dit cultes. Il Qi'a fallu deux ans pour apprendre, pi hasard, que l'aveugle doit toujours oi lettres lui-même. Il peut avant de les ouvrir se faire dire .s'il y a des indications extérieures, indiqui la provenance (suscHption commerciale ou cacl de la poste); Le contact d'une leltre qiielconi donne souvent un renseignement sur sa nalui Une lettre de mendiant sur papier mince, n'est pi facile h. confondre avec une" lettre de dame coi tenue dans une enveloppe glacée et parfois recoi naissabJe à son parfum ou tl un chiffre en relief, et( d'autre part des signes extérieurs peuvent être eoi venus d'avance avec un correspondant habituel
Une fois la letlre ouverte, le toucher peut donner des renseignements précis sur sa nature : un prospectus imprimé ne fait pas sous les doigts la même impression qu'une carte de visite, et on ne confondra pas un chèque avec une lettre de quête.
Si l'aveugle a un doute, ce qui est le cas général, il remet la lettre dans son enveloppe, se réservant de choisir la personne par qui il se la fera lire. Une fois les lettres lues, je ne manque pas d'y poinçonner une indication sufiisanle pour les reconnaître ultérieurement, et savoir par qui je me les ferai relire au moment de répondre.
Je connais un aveugle qui, dans cerlniiis cas, se fait adri'sser une letlre poste restante, puis, après
pâ^
COHUESPONDANCE AVEC LES VOYANTS
l'avoir relirt^e, se fait conduire par un fiacre à un , eafé d'un quartier lointain où il se fait lire la lettre par un garçon; celui-ci, ne le connaissant pas, ne i ]OurrB guère commettre l'indiscrétion de mettre l'entourage habituel de t'aveugle au courant de :e qu'il a voulu garder pour lui seul.
Autre procédé ; on sait que les correspondances 6n Braille peuvent circuler sous bande au tarif des imprimés; si l' entourage de l'aveugle connaît cetle Écriture, rien de plus simple que de renoncera la iQodëralion de taxe et de se faire écrire eu Braille . sous pli fermé.
ËDtin, si l'aveugle et son correspondant savent |ne môme langue étrangère, le correspondant peut
irire dans cette langue en ayant soin de le faire
i caractères d'une lisibilité parfaite. C'est ainsi
le je me fais écrire en allemand, recommandant remployer les caractères latins. Si, par surcroît, pB qiii est loin d'être indispensable, mon correstondant prend la peine de remplacer les u par des m, les ie par des f, etc., un Français quelconque , ne lire ma missive d'une manière parfaite-
lent intelligible; tout ce qu'il me i'aut est qu'il ne
ïche pas l'allemand.
CARTES GÉOGRAPHIQUES, PLANS ET CROQUIS
Pour exécuter un croquis grossier, formé seulement de points, on peut faire usage de la tablette à écrire, ou mieux de tablettes spéciales dont les fenêtres sont carrées et équidistantes. On peut encore employer la roulette qui sert à relever les patrons dans les journaux de mode, mais alors, pour remédier à l'inconvénient d'avoir la figure du croquis renversée, il suffît de toucher le relief par dessous.
Dans les écoles d'aveugles, on emploie, pour l'enseignement de la géographie, des cartes en relief en papier estampé ou mieux en celluloïd, où les aveugles se reconnaissent assez bien, grâce à la variété des traits plus ou moins forts et diversement pointillés qui servent à désigner les limites, les fleuves, etc. On a aussi obtenu des caries par la broderie soit sur du canevas, soit sur du bristol
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perforé tpii, fabriqué pour les écoles Frœbel, a trouve dans le commerce.
Les cartes géographiques estampées, chargés) de détails, sont difficiles à lire pour qui no pas exercé dès sou enfance et, de plus, on trouvj rarement toutes faites les cartes répondant à uw besoin spécial et inopiné : peu d'aveugles sont abonnés à une Revue allemande publiée en abrégé et qni a donné à l'appui de ses articles sur les guerres hispano-américaine et si no-japonaise de^ cartes en relief avec les champs de bataille, lefl ports et villes s'y rattachant. On aura moins encora l'espoir de rencontrer tout fait le plan de la villefl du quartier ou de la maison qu'haliile un avenglSM
C'est pour parer ii ce desideralum que la maison Carrière, 22, rue Saint-Sulpiee, à Paris, a fabriqua sur ma demande, avec un succès complet, desn feuilles de cire épaisses d'un peu plus d'un niillnl mètre et mesurant vingt centimètres sur trente^ Ces feuilles étant transparentes, rien n'est pluM facile que de confectionner, en les plaçant sur in carte ou le plan qui intéresse l'aveugle, une reppOrS duction en ri3lief. Il suffit d'appliquer, sur les ligne^ qu'on veut reproduire, des fils flexibles que Itfl pression du doigt permet d'incruster dans la cirefl
Les fils qui conviennent le mieux pour cet iisarifl sont ceux de plomb. Leur prix est infime, levS flexibdité pnrfaite et leur mollesse est telle. qu'enh'H les doigts, on les casse aisément à la longuei voulue. Pour diversifier lea Ug.w&% , ft^\. 'ot?.'A -ytgjjA
trois épaisseurs, comprises entre un et deuxmilli-J mètres. Avpc les flla d'un oiilliinèlre environ, on I peut l'aire des lettres qui, appliquées sur la cire, i sont aisément lisibles au toucher. I
Pour augmenter la diversité des lignes, on peut I faire usage de cordes de guitare (la sixième et la J septième) qui sont à la fois souples et rugueuses, I l'âme étant eu soie et la surface eu spirale métal- I lique. On peut encore appliquer des ficelles, des I fragments d'allumettes de bois ou de cire. Riea'J n'empêche de marquer des points au moyen de J grains de plomb de chasse, de perles de verre, ou 1
ieux de punaises. I
La cire étant très flexible, si l'on veut conserver J les cartes ainsi faites, il faut les fixer avec des pu- I Bs sur des planchettes de bois mince et léger. J On peut utiliser plusieurs fois la même lame de cire I nlevant les fils incrustés et lissant la surfacsl avec l'ongle du pouce. I
Les iames de cire me servent encore à faire moi-J même un croquis, ce qui ne présente aucune diffi-1 culte. Rien n'empêche d'employer une règle divisées en centimètres par de petites encoches, une êquerrel et un compas. 1
M. Cari Schleussnor, inspecteur il l'Institut des 1 aveugle.s de Nuremberg, o exposé à Bruxelles, en I 1B02, des fils de coton enduits de cire, qu'il emploie' J pour l'enseignement de la géométrie. 11 a bien | voulu m'en envoyer un échantillon qui m'a paru ] parfait pour rendre immédiatement sensibles les I
MUSIQUE
Heureux les aveugles qui ont le goût de la mu- .sique, le seul art qui leur soit accessible ! Ils y trouvent plus de jouissance que la plupart des clairvoyants. Aussi n'insisterai-je pas sur une aussi évidente vérité. Plus heureux encore ceux qui, avant de perdre la vue, savaient jouer d'un instrument et avaient la mémoire garnie d'un certain nombre de chefs-d'œuvre !
Les personnes qui déchiffraient facilement avant de perdre la vue sont à plaindre, car la musicographie Braille ne peut se lire que lentement et, naturellement, cette lecture ne laisse qu'une main disponible. Il faut une patience d'aveugle-né pour apprendre un morceau de piano presque mesure par mesure, en jouant successivement de la main droite et de la main gauche pendant que le doigt de l'autre main se promène sur les signes repré-
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sentatifs des notes. Je doute que jamais un adulte musicien, devenu aveugle, ait eu la patience de se soumettre à un pareil exercice. La musicographie Braille, dérivant de la notation imaginée par J.-J. Rousseau, et dont fait actuellement usage Técole Galin-Paris-Chevé, est extrêmement remarquable. Elle est plus raisonnable que l'écriture musicale usuelle, ne prend pas plus de place, et son prix de revient n'a rien d'excessif.
S'il est assez doué, le vieux musicien devenu aveugle pourra trouver le plus grand plaisir à improviser. 11 pourra, avec le secours d'un clairvoyant, ou peut-être même avec celui d'un phonographe, apprendre des morceaux par cœur, mais, s'il apprend la musicographie Braille, je doute fort qu'il en tire profit, sauf dans des cas tout à fait exceptionnels. Je crains qu'il ne doive se résigner à laisser aux aveugles-nés le soin de profiter de cette admirable notation.
JEUX
Rien n'empêche un aveugle déjouer aux dominos, aux échecs, aux dames ou aux cartes, s'il est doué d'une mémoire passable. Si sa mémoire est excellente, la difficulté est nulle, puisque les grands joueurs d'échecs jouent sans voir, l'adversaire étant seul en présence de l'échiquier et exécutant alternativement ses propres coups et ceux du grand joueur. Doué d'une mémoire détestable, je ne peux même pas jouer aux dominos, ne pouvant me souvenir ni de ce qui est sorti, ni des dominos que j'ai en main. Je n'ai même pas essayé de jouer ni aux dames ni aux échecs, car je suis dans Timpossibilité de me représenter la disposition des pièces.
Pour la majorité des aveugles, on rend très faciles h^s jeux de dames et d'échecs au moyen de damiers et d'échiquiers, oii chaque case est percée d'un trou destiné à recevoir les chevilles dont sont
JEUX
munies les dames ou les pièces du jeu d'échecs. Ces jeux avec trous et chevilles sont dans le commerce, ils ont été créés pour jouer en chemin de fer. On imagine aisément la petite transformation qu'il faut leur faire subir pour rendre reconnaissables au toucher le blanc et le noir. Pour qui n'aime pas les chevilles, il existe des damiers spéciaux, où les cases d'une même couleur sont plus profondes que les autres. A TÉcole municipale d'aveugles de Berlin, outre des jeux d'échecs et de dames, on trouve des lotos, halmas, etc..
Comme Taveugle qui joue aux dames ou aux échecs promène constamment ses mains sur le jeu, il est préférable que son partenaire se serve en môme temps d'un second échiquier.
Il existe des cartes à jouer, reconnaissables par des piqûres d'aiguilles presque invisibles, et qui donnent aux aveugles la possibilité de jouer avec les voyants. On se procure à l'Institution nationale un petit instrument servant à piquer les cartes à jouer.
L'aveugle peut se servir, sans aucune modification, des jeux de solitaire, de baguenaudier et de billard anglais.
TABAC
On pourrait croire que les aveygles, ne pouvant pas voir la fumée, n'éprouvent aucun goût pour le tabac : c'est une erreur. J'en atteste les nombreux aveugles-nés, qui fument la cigarette, et les fumeurs invétérés devenus aveugles, pour qui la pipe ou le cigare continu(Mit à être le complément presque nécessaire du repas. Il arrive peut-être plus facilement à un aveugle qu'à un clair-voyant de fumer à froid sans s'en apercevoir aussitôt. Je n'ai pas l'expérience de la pipe ni de la cigarette. Si je soupçonne mon cigare d'être éteint, je l'entoure de ma main sans le toucber et si le cigare brûle, la cbaleur rayonnante est alors facilement sentie.
Pour allumer, j(* uk» sers de tisons, bien ])lus commodes cpu» les allumettes, car, avec ces dernières, il n'est pas très facile de mettrt» le bout du cigare en contact avec la flamme.
TABAC
Dans mon appartement, j'ai fait disposer par ci par là des cendriers où, quand j'y pense, je dépose la cendre du cigare pour éviter de la laisser tomber à terre. Parfois, pour circuler, je fais usage d'un de ces flacons crachoirs que Ton a construits à l'usage des phtisiques. Avec cet objet en poche, à quelque endroit que je me trouve, je puis, sans déranger personne, me débarrasser de la cendre ou de la fin du cigare qui, ainsi renfermé, s'éteint sans répandre de mauvaise odeur.
En somme, il me semble que le principal conseil pratique à donner aux aveugles qui veulent fumer est de préférer les cigares très secs, qui, seuls, permettent de fumer lentement sans crainte d'extinction. Souvent un cigare me sert à mesurer le temps quand en présence d'un étranger je ne veux pas tâter l'heure à ma montre. .
MÉMOIRE ET MNÉMOTECHNIE
Il me souvient d'avoir rencontré, dans ma jeunesse, des paysans, tout à fait illettrés dont la mémoire me paraissait prodigieuse. Ils se souvenaient, année par année, du caractère des saisons. Ils savaient les dates exactes des menus événements de leur vie et avaient stéréotypé le souvenir précis de leurs recettes et de leurs dépenses. L'impossibilité de rien garder par écrit, et les longues heures d'un travail manuel monotone, où leur esprit ruminait à loisir le passé, le remémorait et l'incrustait dans leur cerveau. Yoil<\, si je ne me trompe, les conditions spéciales qui aboutissaient à ces phénomènes de mémoire dont s'étonnaient les voisins plus favorisés sous le rapport de l'instruction primaire.
La difficulté de prendre des notes et surtout de les consulter, les longues heures d'isolement, l'absence des distractions qu'apporte la vue du monde
MÉMOIRE ET MNËMOTECUME la'
extérieur wonl des tondilions analogiiL's, grâce auxquelles un certain nombre d'aveugles de naissance se font remarquer par l'excellence de leur
Chez l'aveugle, la mémoire est nécessaire pour bien dus actes de la vie quotidienne. II leur faut d& la mémoire plus ou moins consciente pour mettre sans hésitation la main sur un bouton de porte, pour donner des indications au guide qui les conduit à travers les rues de lu ville, pour savoir, dans I on repas, la place occupée par les convives aulour rde la table. Beaucoup d'aveugles font de leur mémoire un usage 1res méthodique, et savent, par Btemple, le nombre de pas qui oiesure chaque sec- ■on d'un cbemin qu'ils ont souvent occasion de ipcourip, le nombre des marches d'un escasr, etc.
; Pour écrire, comme je le fais en ce moment, ne ■OUTOnt pas faire de ratures, il faut construire thaqiie phrase ft peu près en totalité, avant de iommencer h l'écrire, 11 faut savoir ce qu'on a mis Ifiaiis les pages précédentes pour pouvoir faire une idaction suivie, sans se reporter à ce qui est déjà
f ha lieu de feuilleter les documents dont il veut e usage, l'écrivain aveugle est forcé de s'en im- ;aep d'avance, et, si sa mémoire est faible, la J ^he devient beaucoup plus pénible et le travaty
1 précision et en vivacité. Ce livre se I ml nécessairement de ce.s difficullés.
La faiblesse Je ma mâmoire m'a coniraiiit i^* porter une altenlion spéciale sur les procédés grâce auxquels ceux qui deviennent aveugles sur le tard peuvent se débrouiller dans les difficultés du travail personnel, et oe pas oublier les obligations â heure fixe de la vie quotidienne.
Ici l'écriture ponctuée est d'une ressource inestimable. La tablette de poche permet de mettre une courte notice sur les lettres qu'on reçoit, ainsi que sur de grandes enveloppes de format coquille, oi l'on réunit les documents relatifs à une même affaire, et sur le bord de chemises plus grandes où l'on classe ces enveloppes. Il devient facile -par ce procédé, ou par d'autres analogues, de retrouver soi-même tous les documents qu'on a réunis, et de se faire lire par une personne quelconque ceux auxquels on a besoin de recourir. En un mot, avec un ordre parfait et grdce au secours de l'écriture ponctuée, on peut pallier les défaillances de la mémoire la plus mauvaise.
Pour qui perd la vue sur le tard, l'entreprise d'améliorer sa mémoire est d'autiiul plus chimérique et illusoire que, chez presque tout le monde, la mémoire, surtout celle des événements récents, ne cesse d'aller en faiblissant. C'est une raison de plus pour recourir à un précieux adjuvant dont je me suis remis à faire usage, depuis que j'ai perdu la vue, et dont l'emploi me parait particulièrement précieux : je veux parler de la mnémoteclm
J'ai assisié, vers 1H62, h quelques conférence!
MÉMOIKE ET MXÉMOTECllNIE
OÙ riiomme extraordinaire qui is'uppelait Aimé ^ris exposait les règles de sa, mnéniotechnie.
Je vais doiiuer la liste qui sert de clef à cette BmémotecliDie (les pei-sonaes qui ue coauaissent' aa le Braille n'ont qu'à ne pas tenir compte de la première ligne de l'important tableau suivant) :
igno. de gne ji> gin; \f
« La première ligne coii lient lescliilVres en Braille, g, seconde les mêmes chiffres eu caractères arabes, fusage de la troisième et de la qualrième s'expliquera par l'emploi qui en sera fait tout à l'heure. ^ Le principe consiste à remplacer les groupes d
fifres à retenir (pris dans la ligne 3) par u •oupe d'articulations (pris soit dans la ligne 3, toit dans la ligne 4), dont l'assemblage constitue m mot qu'il suffit de retenir. Au lieu de reteuir un lombre, il suffira de retenir un mot, et, pour i fenip ce mot, il faut le relier, par une phrs u'Aimé Paris voulait bizarre, il révénement dont m veut retrouver la date. Le procédé ne sert pas leulement b. retenir des dates d'histoire, mais mcore des umuèros de téléphone, etc..
■ Exemple : pour retenir la date de la fondation d
oae, je me borne à retenir le mot colline, î [loyei^ de cette idée que la ville de Rome fut b&tS
«iir sept collines. Le mot colline contient les articulations que^ /e, ne, qui, dans le tableau précédent, occupent respectivement les places 7, 5 et 2. Je trouve 752, date de la fondation de Kome.
Autre exemple : pour me souvenir de la date de l'invention des lunettes, je me souviens que les lun(*tt(*s ont été inventées pour les vieux, pour nos papas^ soit les articulations ne, pe, pe, donnant, |)ar leurs rangs, 299, soit, comme on sait bien que 4'invention ne remonte pas tellement loin, la date -de 1299, dont le premier chiffre était inutile à forjiuiler en mnémotechnie.
La mnémotechnie elle-même nous permet de r(»l(»nir, clans leur ordre, les dix articulations qui lui scrveiit de base. Cliacun peut forger, à cet effet, une |»lirase (ju'il retiendra d'autant mieux qu'elle sera |»lns harocjut». Je m'imagine, par exemple, que j'aille chercher ù la Fourrière mon chien qui a été raniassé dans la rue parre (ju'il n'avait pas de uiuselièn», el, louehanl le museau de cet animal, je hii dis ;
t\\ N'as mis luw /a, chww q\\\ fus pincé
(. e^l parraUeiueul ;;rv»teMiue el plus vous trou- \ere/. \*ela i*i\lu'uU\ pbw \ou^ serez l\Mvè île retenir U\ |»hraM\ \piè*^ lv>ul eelte uuiemole.-hnie n'est pas plu-^ eliMUi^v* ijne v'v'île vlv»ul vmi se sert evmramment i»u riauvv^ pvuu* reivuir le^ iioiu^ des sous-prèfec-
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turert, en Alleiiiagne pour apprendre ].i lable de multiplicution. On verra plus loin, au chapitre sté- DOgraphie, ma proposition d'employer les dis mêmes arliculations, dans le même ordre, pour former la ligne lype de la sténographie, les signes restant ceux de Braille et gardant leur signification Dumérique. Il en résulterait que la ninémotechnie servirait do base facile à la sténographie.
En mnémolechnip, comme en sténographie, les consonnes douces correspondent au même rang que' les dures :rfe dérive da le; jedecke; gupde que; veàà fe; be de pe et ze de se. Egalement, conmie en stéJ nographie, les consonnes muettes sont considérées^ comme inexistantes. En appliquontces deux règles, si on veut, par exemple, retenir le nombre 75i, ou . peut recourir indift'épemment .aux mots : carte,. garder, carder, carton, cordon, Corton, écourCer, encroûté, gardp, grade, agrandi, etc., ce qui donne un très grand choix.
Dernier exemple : pour savoir par cœur le calendrier perpétuel, Aimé Paris avait donné des formules assez simples. Voici seulement celle qui donne le calendrier de l'année couranle.
On attache au nom des jours de la semaine, en commençant par dimanche, les chiffres 0, 1, 2, 3^ 4, 5, 6; et aux mois les chiffres suivants : pouP', 'janvier, 3 pour Février, 3 pour uiars, 6 pour avril^J 1 pour mai, 4 pour juin, G pour juillet, 2 poud août, S pour septembre, pour octobre, 3 pot»
■e, S pour décembre. H
Supposons d'abord que Tannée commence par un dimanche. Les chiffres qu'on vient de lire désignent les jours de la semaine par lesquels commencent les différents mois, par exemple le chiffre 3 qui accompagne le mois de février indique que le jer février est un mardi. Second exemple : le chiffre zéro attaché au mois d'octobre indique que le mois d'octobre commence par un dimanche comme le i" janvier. Tous ces chiffres attachés au mois ne sont pas très difficiles à retenir. Si l'on veut appeler la mnémotechnie au secours, on peut dire que :
Février twis (le mois le plus étroit).
Mars trois (même chiffre que pour février, ce qui est évident puisque le mois de février est exactement de 4 S(Mnaines.
Avril six (mois ou l'on fait des scies).
Mai un (c'est de ce mois qu'à la campagne on plante à la porte du maire un màt qui porte le nom de mai et qui est droit connue le chiffre 1).
Juin quatre.
Juillet six (il fait bon d'être assis sous les arbres).
Août deux (il d'août d'être à d'eux).
Septembre cinq (mois des chasseurs iissassins).
Octobre zéro (forme de la première lettre du mot octobre).
Novembre trois (le vin nouveau subit Voctroi).
Décembre cinq (^oUl tombe le \'nv^i-cinq .
Quand Tannée ne commence pas par un dimanche, au chiffre caractéristique des mois il faut
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ajouter le chiffre caractéristique du jour par lequel commence Tannée. Dans les années bissextiles, après février il faut ajouter un jour à tous les. chiffres.
ESPERANTO
La grande majorité des aveugles instruits et intelligents avec qui je suis entré en relations ont résolu d'apprendre Yesperanlo^ si bien que Temploi de cette admirable langue internationale paraît devoir se répandre beaucoup plus vite chez les aveugles que chez les autres liommes.
Ce sont les polyglottes qui apprécient le plus Tesperanto, alors que l'on aurait pu croire que le besoin d'une langue internationale se ferait moins sentir <i ceux ([ui savent déjà plusieurs langues. Cette propension des polyglottes à s'assimiler la langue auxiliaire imaginée par le l)"* Sanu>nhof est d'un très grand poids, car les personnes qui savent plusieurs langues sont seules compétentes pour juger des mérites d'un nouvel idiouu\ L'élude de lesperanlo, d'après tous ceux (pii l'ont abordée, est extrêmement facile et, au contraire du volapuck^
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feette langue auxiliaire est harmoDieiise. Par des- ' brocédés aussi simples qu'ingénieux, Samenhof a féduil h lia iiiinirauin invraisemblable l'effort de- 1 Vémoire exigé pour s'assimiler l'espéranto. Ce qui Bistingue tout particuIlèFoment celte langue, c'est j Bue, si l'on borne son ambition à savoir lire san» Dictionnaire (point capital pour les aveugles), on. Iteut y arriver en quelques jours, pourvu qu'on s'y i ionsaere en enlier. I
I L'utililé de l'espéranto me parait devoir être leaucoup plus grande pour les aveugles que pour Iba clairvoyants, et cela pour deux raisons.
D'abord, l'emploi des abrégés dans presque tous !S entraine cette conséquence navranle que S'aveugle perd le profit principal de sa connaislancedes langues i5lrangères. Je lisais couramment le français, l'allemand, l'anglais et l'ilalien, je déchifl'raîs l'espagnol, le portugais, le hollandais. —Jout cela, y compris ce qui me restait de grec et de ■uJatin, est perdu si j'ai besoin de lire une publica- Won étrangère faite en points saillants et écrite Kn abrégé. La diflicullé de lire les langues étran- Rferee en abrégé est telle que M. Monnicr, secrétaire' H^it« de l'Association internationale des étudiants Bpeugles, est obligé de prier ses correspondants ■L'écrire en toutes lettres ou en espéranto. Je ne BgQÎa pas qu'il existe, dans Paris, une seule per- J P^Stine sachant lire l'abrégé ponctué allemand. C'est J |mne situation iulolérable. M
I La seconde raison qui rend désirable etprobable>fl
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la vulgarisation de l'espéranto parmi les aveugla c'eat que, pour chaque pays, le d^-bit possible des ' livres imprimés un points est trop faible poui yrir les frais d'impression.
Atoc l'espéranto, tout change. Il devient possibl*' diniprimer une revuu liebdomadaire pour nous tenir au courant des événements de tout ordre. On pi'ut nous faire connaître, parmi les productions du ■■ la liltc^rature moderne, celles qui, remarquables par les idées plutôt que par la forme, sont signalée» par le nombre des traductions qui en ont i^té faites en plusieurs langues. La traduction d'Homlet par Samenhof est ïh pour démontrer la souplesse de sa tangue auxiliaire.
Comment l'aveugle doit-il s'y prendre pour apprendre l'espéranto? La réponse ù cette question, bonne au moment où j'écris ces lignes, serait fausse quand on les lira. Le livre de chevet est la grammaire de Samenhof, dont je ne connais que la traduction française. C'est cette grammaire, avec les exercices qui l'accompagnent, que je recommande sans aucune restriction. Si elle n'existe pas en points saillants, faites-vous la bre : vous trouverez aisément, pour vous rendre ce service, un clairvoyant désireux d'apprendre l'espéranto : pour cette besogne, rnssocialion de deux ou de plusieurs personnes, dont une aveugle, est parfaite.
En tout cas, s'informer de ce qui peut exister d'imprimé en points par les aveugles espcranlisles du pays où vit l'aveugle.
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En France, M. Cart, professeur au lycée Henry IV, l'un des propagateurs les plus zélés de Fesperanto, a publié en points saillants un résumé de la grammaire et une partie des exercices de Samenhof. N'employer les publications de M. Cart qu'après s'être fait lire d'un bout à l'autre la grammaire complète.
MARIAGE
Doit-on conseiller le mariage aux aveugles?
Il n'est pas question, bien entendu, du mariage entre aveugles, que réprouve le bon sens le plus vulgaire. Il s'agit de rechercher si un homme ou une femme aveugles doivent se marier.
Dans l'immense majorité des cas, le mariage des aveugles n'est pas contre-indiqué par la crainte d'hérédité de la cécité. Ayant élé consulté à ce sujet comme oculiste, je ne me suis pas borné à faire appel à mes souvenirs de praticien; j'ai fait parcourir, avant de donner ma réponse, les nombreuses biographies d'aveugles qui sont relatées dans le dictionnaire de Mell, et ces recherches ont été d'accord avec mes souvenirs pour constater (pie s'il existe des cas de cécité héréditaire, ils sont assez rares pour avoir échappé à no» investigations.
Il ne faut pas, cependanl, que le médecin donneon approbation à tout aveugle qui veut se marier, 'our les aveugles qui ont perdu la vue par accilent, la question d'hérédité ne se pose même pas;, ir l'immense majorité des cas de cécité sont à con- | idérerconune accidentels. La variole, l'ophtalmie '
ts nouveau-aést qui sont, aujourd'hui encore, les
■andes pourvoyeuses d'aveugles, n'ont rien d'hé- , Ëdilaire. Mais si l'aveugle, désireux de se marier
perdu la vue par une affection du nerf optique, i la choroïde ou même de la rétine, un peu de cironspection s'impose. Par exemple, je m'oppose- Diis au mariage d'une personne ayant perdu la vue ar décoUemenl de la rétine, avec une personne tteiole de myopie forte, et si, de plus, il existait n lien de parenté entre les futurs conjoints, mon
iposition k leurs projets deviendrait intransieanle.
Laissant donc h. part quelques cas tout â. fait Kceptionnels, le médecin ne doit pas s'opposer au lariage des aveugles.
Une fois la question médicale mise de côté, les itres circonstances doivent ^Ire pesées avec la .us grande prudence. Assurément, quand la cécité irvient au .cours du mariage, il est de règle, sur- >ul si c'est l'homme qui est frappé, de voir l'affecon conju^^ale augmentée par la compassion; 1 Seité de l'un des époux ne manque guère de ref lïTer les liens préexistanls.
Pour .un mariage à contracter, la question ei
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bien différente. Elle a été présenti>e, sous ] divers aspects daos les Emmurés, le beau rofll de Lucien Descnves '.
Ed fait, parmi k's aveugles, les mariages de (1 sont beaucoup moins fréquents que ceux d'hom ce qui est conforme à, la psyctiotogie des d4 sexes, et je crois que, en règle générale, lesa^ nages ainsi formés marchent bien. Le plus s vent, la jeune fille à su la portée dp l'engageai qu'elle a pris, et, les termes du code étant i versés, elle donne aide et protection à. son épïfl
11 m'est très agréable de terminer ce chaiM par la traduction d'une lettre fort belle quen a de mes correspondants :
Dana beaucoup de circonstances, la décisioB l dictée par l'âge, la santé, la position de fortune, \ Les fllles aveugles feront gËni^ralement mienx È noncer au mariage. Marguerite Wilhelm, la FeouB^'ij gardien de passage A niveau, a consigne ses impnmT dans une poésie poignante : ValouetU d» Btrà L'iiomme aveugle qui contracte mariage s'expose i moments pénibles : ce sera pour lui une des plus I loureuses privations de ne jamais rencontrer 1p r. de sa femme et de ses enfants; il aura aouvi-i ment de ne pouvoir remplir,, comme il htous ses devoirs d'épouic et île \<!'fc; il sr m bms des soucis que n'a |i,i- li . .'Iili..! ,li .■. i . j mariage me paraît bien ii'
stances sont Favorabli'^-. >■ " ■ li
féminin lui est presque iii.ii-|i.ii- i|i|.', m i
jck. Pui'is
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il a plus que les autres hommes le besoin de vivre au milieu d'êtres qu'il puisse appeler les siens, en qui il puisse avoir confiance, et qui Tentourent d'affection. La vie de famille est pour lui une source de pur bonheur. Quant à moi, je ne puis songer sans reconnaissance à toutes les joies que j'éprouve au milieu de ceux qui me sont chers.
Quoi qu'il en soit, avant de se marier, un aveugle fera bien, sous peine de conséquences lamentables, d'y faire regarder à deux fois par des amis dévoués.
LE SIXIÈME SENS
Ce n'est pas sans appréhension que j'ai inscrit les mois « sixième sens » en tête de ce chapitre, car il est fort possible que les faits dont il va être ([uestion soient justiciables de l'emploi des cinq sens.
D'autre part, dans Fétat actuel de nos connaissances, il est douteux que les personnes auxquelles ce livre est destiné, puissent tirer un profit immédiat et pratique de la lecture de cet exposé. Il m'a paru, néanmoins, utile de consigner à cette place les renseignements que j'ai pu recueillir sur le « sens des obstacles », dans l'espoir que quelqu'un de mes lecteurs soit amené à me communiquer, pour être relatés dans une seconde édition, les faits qu'il aurait observés ou les expériences qu'il aurait instituées et dont la connaissance serait de nature à étendre les notions que nous avons sur
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les perceptions dont les aveugles peuvent tirer profit.
Exposé des faits, — Toutes les personnes qui ont observé des aveugles avec soin, savent que parmi ceux-ci il en est de complètement aveugles qui ont, plus ou moins développé, ce qu'ils appellent le sens des obstacles. On voit des enfants circuler dans leurs cours de récréation, sans se heurter aux arbres; cette faculté existe même chez eux, dans une localité où ils se trouvent pour la première fois. Marchant dans un couloir, ils n'hésitent pas à reconnaître si une porte qui se trouve sur leur passage est ouverte. On m'assure même que, chez certains, ce sens est assez développé pour leur permettre de compter les fenêtres du rez-de-chaussée d'une maison dont ils longent Ja façade. Cette perception des obstacles fait penser à l'expérience du célèbre Spallanzani, qui vit des chauves-souris continuer à voler sans se heurter, après qu'il leur eût enlevé les yeux.
Le sens des obstacles est très nettement mentionné dans un certain nombre de biographies d'aveugles. La description la plus ancienne que j'en connaisse se trouve dans les Lettres sur les aveugles^ de Diderot.
Le plus souvent, les aveugles assurent que le siège de la sensation qui nous occupe est principalement le front : jamais ils ne disent l'éprouve dans les mains. Il en est qui attribuent la seusc
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tion d'obstacli; ù la pression de l'air, ce qui esl faux, car ceux que j'ni inlerrogés affirment, que la perception est plus nette lorsqu'ils s'approchent lentement de l'objet dont la sensation faciale leur révèle la présence. Celte sensation est toujours, imprécise, et suivant l'expression de certains aveugles, elle est sujette à mirage; c'est-à-dire ■ qu'il leur arrive de s'arrêter net dans leur morclHH avec l'appréhenâioQ de se heurter, alors qu'ils '^H sont en présence d'aucun obstacle. ^M
Avant de risquer quelques explications sur t^H faits, je dirai que les auteurs sont loin d'â^H d'accord : les uns s'ingénient ii les attribuer tO^| t des sensations auditives, d'autres ne font inU^I venir l'audition eu aucune façon, d'autres adme^f tent que le tympan agisse comme récepteur &a^| qu'il y ait perception auditive, enfin, ceFta^H aveugles m'ont dit qu'ils croient à une sinmluH néité de sensations auditives et autres, dont il l^flH est impossible de délimiter le rôle respectif. ^H ' Voici d'abord les faits que j'ai pu rassembler. ||^| lecteur voudra bien remarquer la divergence d'o^H nion sur l'effet de la neige. '-^^M
M. G..., professeur d'histoire il l'instilulinii nutionalH de Paris, a perdu la vue vers l'Age de quiUri? ans mM atrophie des nerfs optiques. Absenri; complète d'odofl rat. Distingue la lumière de l'obscurité et, par instantîfl aperçoit vaguement les grands objets, Aurune pe^B reptinn du radium. Observateur de premier ordrajH M. G..., jouit sans contestation possible do sens deïfl
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ns
■ 1'- loutes.
1 un mur.
■:ll-. l'exis- ■1 ,1 deviné-
11'' lie papier vre (lu même nlislaiiles est plfele : il n'y
jstaeles grâce auquel, pnr - a- .rni,'.
renuG, il est sur de ne se Lit : i
timlélabres en fonte. Il i^vir
s tas de caillouK fonni -
sent à plus de deux rai'li' ~ ' i «vaut moi il a reconnu, au u ■ !■ i mce d'un meuble do grand' .1 i
1 billard. Nous avons ■ ni-i i\- ^bstacJe inilue sur sa percepliim. I.'ik' e lui fait pas le même effet qu'un f-vi ïrmat. Il afiirme que, chez lui, le sens leaucoup plus affmë dans l'obscuriti:
donc ici aucune possibilité que la perception ros objets soit due au sens lumineux. Pour lui, comme our beaucoup d'autres, le sens des obstacles disparaît
peu près entiferement dans un milieu très bruyant,'
Après ce cas, que j'ai observé de près, en voici (a qui m'est décrit par un observateur très sagace :
Je connais dans mon voisinage un jeuue homme de-' tngt-aept ans, aveugle depuis l'âge de deux ans, tr&s Btelligent, qui vient de terminer son éducation et si ppreotissage du mêtiei- d'accordeur facteur. Il ' i seul, il va seul sur les roules. Son village est à ■ e kilomètres de cheï moi; quand il vient mt 'marche très vile et, sans bésitalion,il tourne à angle Mit quand il arrive à hauteur du chemin qui t;onduit
i maison. C'est le sens de l'ouîc qui lui fuit évil » obstacles.
Quand il fait un grand vent agitant les Feuilles d l^res de l.i route, il lui orrive parfois de heurter" ebstacle qu'il évite par un temps calme. Le bruit lAfua du feuillage étoulTe le bruit de ses ^raëme, pur la neige il n'entend plus aucun échoi ^ î les arbres du bord de lu route et il est oblige
ili? se fi'aj)ijer la cuisse avec la main, |joui' |ii'inluir bruit iloiil l'i^clio renvoyé lui indique le voisinage, l'obstocle.
Je lui ai fait faire tes expériences suivantes première fois, je l'ai pincé près d'un mur en lui t faire rapidement plusieurs tours sur lui-même, je lui ni posé Ja (jiieslion : " Où est le mur? » I répondu r « Votre voix m'est renvoyée en écho pari mur qui est là >i, et il désignait très nettement ï' placement de ce mur.
Dans une deuxième expérience je n
l'aveugle et le mur, après avoir rais sous ses pied&
tapis pour étouffer tous les bruits éli'angei-a. le l'ai Tait tourner plusieure fois sui- lui-même, après lui avoir dit de me désigner l'obstacle aussitôt qu'il s'arrêterait de tourner. Sans attendre ma question, il a pai-u héail un moment. Je l'avais arrêté le dos au mur. Il pond : (■ Le mur est .... derrière moi ».
Je lui ai demandé de raisonner sa répi II Aux premiers mots, le mur, je u'entendais pas voix se heurter contre un obstacle en face de j'en conclus que l'obstacle était derrière moi ».
ivoir erait aiter_i
Unaulreaveugledemaconnaissance.quis'orienle difficilement (m temps de neige, ma déclaré ôlre aussi fort gêné pour circuler dans une maison lorsqu'il est chaussé de pantoufles en feutre.
D'une lettre de M. Imbert, proft'sseur à la Pw culte de médecine de Montpellier, j'extrais ( suil :
J'ai commencé des cxpÉriences avec un avouf,'le, prc. fesseur k l'Institution de Montpellier, et qui n'a pas 11 plus faible perception lumineuse. U m'a fait part d'nn fait qui lui est personnel et qui, je crois, vous inléros-
W. Ferrari ^r'ost l'uveugle en i[ueation), par temps ' d'orage, perçait noUeinent un éciair rapproché avant I t d'entendre le brait du tonnerre, et il ne s'agit nu" lUtde perception lumineuse. M. Fenaii ne ]ieut d" |£tériser la si'ii^ali.iii 'lu'il .■[ im' ilurs, n
», et doit ùlre en r lensité du eliajui) élecl par un temps d\irai,'e. ' peul-6tre plus difficile ù
Justin i
ILS lequel i.n ; Cflle explic ■ par fexpcri.
la pl,yms d'in- \ e trouve
Ce passnge de H.Imberl est d'uutanl plus intélessaot que l'auteur est plus porté il expliquer par 'audition la plupart des phénomènes qui nous Becupent. 11 a fait des espériences analogues à ielles de William James, dont il sera queslion plus
J'ai gardt^ pour la fin un cas bien plus complet ' [ue les précédents, c'est celui de W. llanks Lévy ité par William James '. Un aveugle, M. W. Hanks lévy, auteur d'un ouvrage intitulé Blindnesit and iie Blind', nous rend compte de la manière suiiante de sa faculté de percevoir :
Quoique complètement aveugle, ù l'iutérieur ou au Ehors, eu marche ou au repos, je peux dire si je onve en face d'un objet, et je peux percevoir s'il est
Ptineiples of psi/cholog/i. (W,V0i. II, p
S. Londres, 1812.
lln.j)iiMim et C-. Lundur
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grand ou pelit, niiiice ou volumineux. Je puis égal^' menL découvrir si c'est un objet isolé ou une palissadi continue, si celte palissade est compacte ou ùcliiire-voie, et souvent je distingue également si c'est une clôture da bois, un mur de briques ou de pierres Je ne puis gêné raie me ut pas percevoir les objets sih beaucoup plus bas que mon épaule, mais quelqueft des objets situés très bas peuvent être perçus, peut' dépendre de la itature de ces objets ou d'un anormal de l'atmosphÈro. Les courants d'air n'ont à faire avec cette faculté puisque la direction du est sans ioÇuence. Le sens auditif n'a rien à y voir plus, car, lorsque la terre est recouverte d'une êpaîi coucbe de neige les objets sont perçus plus disUni menl, quoique le brull des pas ne puisse être entent I! semble que les objets soient perçus par la peau visage et que l'impression en soit directement transi au cerveau. La Q^ure est la seule partie de mon ci qui possède celte propriété : je m'en suis assura des expériences.
Quand je me bouche les oreilles, celte sensation siste mais elle disparaît absolument si je me co le visage avec un voile épais. Aucun des cinq sens rien à faire avec l'eKiatcnce de cette faculté, et qui est relaté plus haut me conduit â. désigner sousî nom de « perception faciale » c< encore été reconnu. Lorsque je 1 confonds pas les boutiques avec talion; bien plus, je peux même désigner tes po] fenêtres, etc., et cela aussi bien si les porte! ouvertes ou fermées. Une fenêtre composée d'unf glace est plus difficile h découvrir qu'une fenêtre posée de plusieurs carreauic. Il semblerait donc que verre soit un mauvais conducteur de sensation, ou, i tous cas, de l'impression spéciale à ce sen^. Lorsque des objets plus bas que la figure sont perçus.
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t semble suivie Lctt liRiie fblique piirtint de 'objet et aboutissant à la partie supérieure du visage. ,He promenant avec un ami àFoiest Lane (StrasforL), 1 design tnt une palissade qui sépare la foute d'un champ de dire Ces barreaux ne sont pas tout à fait aussi hauts que mcn épaule ». Mon ami répondit quiis ét<)jent plus hauts Nous mesuitlmes guand même et ils étaient de trois pouces plus bas
Kie mon épaule Au moment de l'expérience j'étais.— quatre pieds enviion des barreaux. Il est certain que, 1 ce cas, la peneption faciale a été plus exacte que 1 lion. Lorsque la partie inférieure d'une clàture 1 1 briques et K partie supéiieuie en bois, le fait I peut être reconnu et 1 1 hgne de séparation est aisé- I ment perçue 1
■ rrégolantcs en hiuteui les saillies et les ren- I loncements des murs peuvent aussi être reconnus. I
William James ajoute que chez Lévy, la percep- I tion est diminuée parle brouillard, mais reste 1 intacte dana l'obscurité (je connais un aveugle qui 1 est dans te méuie cas) . 11 ajoute que Lévy a possédé j la faculté de reconnaître si un nuage vient f\ obscurcir l'horizon, mais que chez lui cette sensation, qui existe chez d'autres aveugles, a complètement i disparu.
Explication. ■ — Las faits qui précèdent sont loin d'être assez nombreux pour nous mettre en état de i «aisir le mécanisme par lequel les aveugles per- J ^oivent la présence d'obstacles. Cependant il esti impossible que leur lecture ne fasse pas pensera è. la cétèbre conférence de Lord Kelvin sur 1^1
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six porUs di: la connaissancK '. Ce qui va suivre n' pas en conlradicllon avec les id^es de Lord Kelvii
L'hoimue possède six sens, et non pas cinq.
n'esl. pas du tout légitime de comprendre le senscalorique dans l'ensemble désigné sons le nom de sens tactile. Le siège de ces sensations est dilTérenl, comme le prouve une maladie deja moelle connue sous le nom de syringomyélie qui se manifeste pi la perte de la sensation thermique avec eonservi tion de la sensation de contact. 11 faut le conta] de corps pondérables pour faire naître en nous sensations auditives, puisque le son ne se trai met pas h travers le vide. Il en va probablement même pour les odeurs, et le toucher proprement dit, ainsi que son nom l'indique, ne s'exerce que par contact. Il en est tout autrement de la vue, qui rend perceptildes les vibrations d'une certaine partie du spectre. Or, noire peau est alFectée par des parties invisibles du spectre. Le coup de soleil produit soit par la réverbération de la neige, soit par l'arc électrique, et dont l'apparition n'est sonvent accompagnée d'aucune sensation de chaleur, est généralement attribué ù, l'action des rayons ultra-violets. D'autre part, et c'est là ce qui nous intéresse ici, les rayons infra-rouges produisent une action caloriRque.
La notion de la chaleur ravonnaiile est banalci
«os™ I de ;nl.
Tn^ênsati
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In^ênsation de clialour est éprouvée par Dotre peau sans qu'elle soil en contact avec un corps, chaud. Qui n'a joui do l'impression de clialeur' produite sur nos organes par un clair soleil animant une belle journée d'hiver? Assis devant lai cheminée dans la chambre la plus froide, une belle flambée peut nous cliaulFer à tel point le visage .qu'il nous soit agréable de le proléger à l'aide d'un
Si la perception frontale est un phénomène de rayonnement, les sujets qui la possèdent pourraient en augmenter la sensibilité en se noircissant le front a^vec du noir de fumée. Chacun sait qae des vêlements noirs nous rendent bien plus impressionnables aux radiations solaires.
U serait intéressant de rechercher si des radiations obscures ne jouent pas un «Certain rôle dans la perception des obstacles par les aveugles. Un fait cité par William James ne parait pas favorable h cette hypothèse :
^^ IJn aveugle, M. Kilburne, professRur à l'Inslilulion l^erkins (South-Boston), qui a possédé ù un degré remar- ^able la facultiS de percevoir les nuages, s'est trouvé l^'BVoir pas sur son visage, «ne sensibilité à la chaleui' rapérieure à celle d'autres personnes.
Hais, après expérience faite en bouchant soi- .gneusemenl les oreilles, il l'ut démontré que chez J H. Kilburne, le sens des ohslades reposait sur d phénomènes auditifs.
Aux idées Ihiïoriqiiiîs précédeotes, qui diffèrent peu de celles de Lord Kelvin, j'ajouterai que, d'après l'enibryogi-nie, la rétine dérive de Tépithélium cutané; on peut donc concevoir que cet épitliélium, dans la région frontale, soit légèrement affecté par une certaine étendue du spectre dent les limites ne seraient pas les mêmes que celles du spectre lumineux et pourraient même en étrft très éloignées. C'est pourquoi j'ai cherché si 14' peau du front des aveugles ne serait pas afTectë^ par les rayons qu'émet le radium. Le résultat ( cette expérience dont il a été fait beaucoup trop ds bruit dans la presse a été négatif.
Applications pratiques. — Il serait peut-être util^ el sûrement très intéressant de rechercher les moyens de faire naître et de développer chez l'adultl ce sens qui, jusqu'ici, me paraît être le privilège de ceux qui ont perdu la vue de bonne heure.
Comme première base de cette élude, il me porafr trait logique de rechercher, chez ceux qui possèr dent cette perception, les conditions les plus favo» rables à son exercice. On chercherait h met^ ensuite l'adulte dans ces mêmes conditions.
Malheureusement, le peu de renseignements qui j'ai pu réunir jusqu'ici ne sont ni précis ni cordants.
I. Voir Biilleliti de V Académie île méilerine df
Peu de
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temps après avoir perdu la vue, dès que j'entendis parler du sens des obstacles, je fis quelques essais pour voir si son application ne pourrait m'êlre de quelque utilité. Ces essais donnèrent des résultats négatifs et, par une généralisation téméraire, j'étais arrivé à croire que ce sens est le privilège des aveugles-nés, quand je reçus de M. Léon, chez qui ce sens est très développé, conununicatioa du livre de James, déjà cité plusieurs fois ci-desius, avec l'indication du passage l'
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dus, on ne perçoit pas imlri- rliow.- que I elendue bleï et illimitée du ciel. Lorsqu'on approche un objet i notre oreille nous éprouvons immédiatement une seâ sati on d'emprisonnement, de resserrement; si cet obJH est retiré subitement il nous semble que nnus soyons dé^gés et en présence d'un espace libre. Et pour quiconque pi'endra la peine de l'observer, cette sensation serii celle d'une upprériatinn viipue de l'étendue.
William James ajoulc en noie : ^Ê
Lit preuve que cette sensiition est plutôt tactile qu'acoustique semble résulter du fait qu'un médecin, ami de l'auteur, k peu près sourd d'une oreille, bien que ses deux tympans soient normaux, sent la présence a la disparition d'un objet aussi bien près d'unf que de l'autre.
De ces quelques ligne.s, je conclus que d'autr mieux doués, pourroni réussir où j'ui échoué. leur signale là un objet d'études. Il est présumai qu'en variant la nature des objets employés i pourra découvrir les condilions les plus farorabl^ j\ la naissance de la perception qui fait le sujet d présent chapitre et que, le premier pas étant U plus difficile, ces expériences pourront aboutif î des résultais ayant uno utilité pratique.
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L'égoïsme et la vaDÎlé sont les principaux mo*1 biles des actions humaines; chei! les < ces défauts precDent parfois des proportions ex-!- j cessives. II est tout naturel, en effet, que l'aveugle, privé des moyens les plus efficaces de se défendre, aoît plus spécialement préoccupé de lui-môme, et J do secours qu'il peut attendre ou exiger d'autrui ; | qu'il songe plus k soi qu'aux autres raîeu) pour la lutte. La vanité qu'on rencontre souvent j chez lui, trouve son aliment principal dans l'admiratioa exfirimée par les clair-voyants toutes les 1 fois qu'il agit sans secours étranger.
La vanité, après tout, est-ce bien un vice N'est-ce pas plutôt un mobile qui conduit souvei à bien faire? Que l'aveugle se livre k des occupa-J lions utiles, qu'il ait le sentiment de travailler p autrui, qu'il subvienne au\ besoins de sa familli
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malgré son inlirmilé, cL qu'il en tire orgueil, esLie mal?
« Les moralisLes ont dil : étouffe en toi l'orgui « Moi je dis ; justifie-le, c'est le secret u les grandes vies '. «
Un trait caraclérislique de l'aveugle est de réfléchir beaucoup, de ruminer pour ainsi dire sur le passé et d'en tirer des déductions logiques : iln'i donc pas rare qu'un aveugle soit un homme bon coiiseil, surlout s'il a perdu la vue tardivi ment. Aussi rintimité entre l'aveugle et les jeunes enfants, douce pour lui, profitable pour eux, n'est pas un spectacle bien rare.
Les aveugles sont souvent animés d'une foi religieuse très vive, et cela n'a rien d'étonnant, car habitués à constater la réalité d'objets qu'ils ne voient pas, ils croient facilement à !a présence immédiate d'un Dieu invisible, et inclinent à un mysticisme qui peut les détacher des choses de la terre et de l'humanité.
Quand un jeune homme vient de perdre la vue, il ne faut le laisser dans un internat d'aveugles que le temps strictement nécessaire. Ce milieu tout spécial, en effet, est particulièrement impropre au développement des qualités requises pour la vie ordinaire.
11 m'a paru intéressant de me renseigner sur la vie intérieure des aveugles, et mieux que dans les
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I ouvrages spéciaux', j"ai trouvé des indicatioQB
I dans les œuvres des romanciers réalités. J'ai lu
I avec intérêt le Musicien aveugle, de Korolenko";
j'ai cité plus haut avec éloge, les Emmurés,
Lucien Descaves.
Dans un ordre d'idées spécial, la nouvelle de Marc Monnier", b'iilre aveugles, présente les im-* pressions d'un aveugle-né, qui vient d'obtenir vue a la suite d'une opération. L'auteur s'est ii pire de la célèbre relation, faite par Jurin dans ïOpCique de Smith, des impressions d'un aveugle h qui la vue fut donnée, il y a bientôt deux cents ans, par l'oculiste Clieselden. Celte observation est reproduite, plus ou moins complètement, dans Traités de physique, de physiologie et de psychologie, notamment dans l'Optique pkj/sloloqique, de Hebulioltz'.
Sous le nom de Roman d'une aveugle, M. Dufau qui fut longtemps directeur de l'Institution da boulevard des Invalides, a composé une œuvr© d'imagination où il a fait entrer des observations: recueillies dans la vie réelle.
1. On en trouvera utib longue liste (kna VEncyklopH' ditches Uamlbuch /les Blindenwesens, par le protesseui Alexandre Mell, 2 vol. in-g. Pichler. Vienne et Leipsig, 1900,
S. Voluiue de nouvelles intitulé : La forêt munn trod. française, Armand Culin. Paris, 189S.
Traduction de Java) et Klein. Maason, Paria, J
5. le romait d'une aveugle-née. Paria, jgm {à l'Institut nationale].
L(i pluparL dea écriviiius, et surLoul des poëta aveugles, ont le tort de cherclier à peindre des seo] salions visuelles qu'ils ne connaissent que par oui dire. M. Guilbeau, dans sfs Chants et légendes i l'aveugle', échappe à ce défaut; j'en dirai autar de M"" Galeron de Calonuo, aveugle et presqu* cumplèLement sourde. Je ne résiste pas plaisir de citer quelques vers de cette femme r&S marquable ' :
Ouaiid le sommeil béni me ramène ie rêve; Ce que mes yeux jadis ont vu, je le revois ; Lorsque la nuit se fait, c'est mon jour qui se lève, • El c'est mon tour de vivre iilors comme autrefois. |
Êtres mal définis, choses que je devine,
Tout cesse d'être vague et vient se dévoiler,
C'est la lumière, c'est la nature divine,
Ce sont des traits chéris que je peux contempler..
El quand je me réveille encor toute ravie, Et que je me retrouve en mon obscurité.
Je doute et je confonds le rêve avec la vie : Mou cauchemar commence à la n^aliti'.
Je ne lu vois plus, ta sfilenJeur des i-o Biais le ciel a fait la pari de chacun.
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Qu'iinporle l'éclat'.' J'ai l'iline des clioses;
le ne la vois plus \a splendeur des roses;
Mai» j'ai leur parfum.
if UG le vois pas ton regard qui m'aime Liirsf|iie je !e sens sur moi se poser.
Qu'iiii|iiir1(!l un regret serait un blasphème. Ji' ne le vois pas ton repard qui m'aime, Miiis j'ai loii bîiiser.
Voilà qui n'est pas banal, et l'exemple de cette belle sérénili! ne doit-il pas faire honle à ceux que •la perle de la vue plonge dans un morne déaes- '.poir? Chacun s'imagine volontierH que, pour lui, lin Cécile est un plus grand mal que pour le voisin, Au lieu de comparer noire sort à celui des clair- TOjants, ne ferions-nous pas mieux de diriger motre pensée vers ceux qui, dans leur nuit, sont ■livrés en même temps <t la surdité, à la misère ■noire et à la solitude?
Vers le commencement de StpJlo quelques lignes .font justice du préjugé d'après lequel les avough l'seraienl plus heureux que les sourds. Les voici
Si le sourd nous semble toujours sombre, c'est Ijqu'on ne le voit que dans le moment de la priva- [tion de la parole des hommes; et si l'aveugle nous parait toujours heureux et souriant, c'est que nous .ne le voyons que dans le moment ofi la :tiumaiae le console ».
Je partage, absolument l'opinion d'Alfred d< Vigny. La différence dont il parle est encore pli
160 ENTRE AVECGLES
marquée s'il s'agit di; pursonnus ayant perdu un sens doal elles ont joui. La surdité ne brise pas la carrière de l'homme comme fait la cécité : elle le laisse libre, tandis que l'aveugle est ù, la merci d'autrui. Le sourd peut se permettre d'être bourru ; l'aveugle est obligé de paraître aimable. On peut donc dircr que, si l'aveugle est plus affable que le sourd, s'il làcbe do paraître enjoué, s'il est sociable, cela serait plutôt l'indice de la crainte qu'il éprouve d'âtre laissé seul diins sa nuit.
Je dois avouer que l'opinion contraire m'a été exprimée par M"" Galeron de Calonne, dont la cécité et la surdité remontent ji l'Age de cinq ans. J'attribue son opinion ft ce fait que sa surdité n'étant pas absolue, elle est impressionnée cpaotidiennemenl par l'imperfection de son onsille '.
Parmi les hommes qui sont à l'nbri des soucis matériels, ceux qui n'ont jamais songé qu'i*! leurs plaisirs ou à leurs propres affaires, sont les plus malheureux, lorsqu'ils perdent la vue. Par une
). M"" lliileriiii, ]ie[iibnt quelques mois où sn surtiitâ
rut ti)l.i[< '■'•■ :>|iiil( Jiveo- Gun mari au luuyen des
signf-'^ i'< li' '.-M . 1. Celte cummunication Be faisait mèmi' '! 1 ' -- Il l'iuBU des asalslanta ou bien
aussi /l'I- l' i: I ' lu 'iiiicment d'une table, La relation
avec Ifs inijuiiiic:, I. .■\i=liiTit pour elle que par conlacl, elle a acquis une exlraurilinaire mémoire de \n nnture des diverses mains, et il lui arrive de reconnullro ainsi une personne A plusieurs années de distance ! Une de ses filles o. eii l'idée de lui parler dans la main, et il lui nrrive ' sir ainsi quelques mots, probablement en oenliuil le vementa des livres et de l'air expiré.
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sorte dp justice dislriliutive, ceux, au contraire, I qui se sont proposé comme but principal de l'exîs-a tence, de contribuer au progrès selon leurs moyens, f trouvent en eux-mêmes des ressources ; chacun, I 'quelle que soil sa position sociale et ses faculté^fl intellectuelles, peut toujours trouver une satisfac-| tion à contribuer au bonheur d'auLrui.
Les hommes de science occupent une siluatiOBl privilégiée, ils ont en effet, tout un fonds de i naissances acquises qu'ils peuvent utiliser, TantJ qu'ils peuvent apporter encore leur pierre, si petite! «oit-elle, à l'édifice de la civilisation et du progrès, T ils s6 sentent vivre, et quelles que soient les blés- 1 sures reçues, ils ne sont pas hors de combat ; l'iné- 1 galité des armes ne fait qu'augmenter leur ardeur, ; Plus heureux encore si, par surcroît, leur travail I ayant été utile à quelqu'un, ils peuvent répéter avea | sérénité cette parole de l'Ecclésiasle : « Mon cœur I s'est réjoui dp mon travail, et c'est tout re que j'ai eu de mon travail. "
Ce volume tombera sans doate entre les mains de . quelques typhlophiles préoccupés des moyens d'amê- Tiorer les livres destinés aux aveugles. Cesl pour eux .que j'écris le présent chapitre. Puisse-t-il être lu par un ^mathématicien double dun physiologiste, d'un philo- 'logue et dun tjpographe! Peut-èlre y trouvera-t-il liqudtfues indicatiïBh sui les perfectionnements dont sont "(uscep tibias les Jnies en points sailliinls.
On objectLiT l ilain ment que si l'écriture Bmille est ciiliquahle lie fiitipo ce sort avec Técriture usuelle aveL ks caractères typographiques et a 'portée muaicale Cela nest pas douteux, mais ces d pVerses notations empltyées par les clairvoyants soi .^lotégées par une routme séculaire, routine si invéitérée qu il serait temeriire de s'y attaquer. Par exemple, l'écriliire musicale sur une portée do cinq lignes
comble de l'absurdité % et cependant cette routine a résisté aux efforts de J.-J. Rousseau, de Galin, de Paris, de Ghevé et de leurs successeurs.
Pour récriture des aveugles, la situation est tout autre, car le nombre des livres imprimés en Braille est extrêmement petit, et, si l'on adoptait une écriture plus rationnelle, le sacrifice des livres existants devrait peser d'un poids bien léger dans la balance.
G'est principalement pour les langues dont l'orthographe est bizarre, telles que l'anglais et le français, que la plupart des indications qui vont suivre présentent de l'utilité.
Rendre la lecture plus rapide : tel est le but principal de mes remarques. On verra, chemin faisant, que les moyens propres à accélérer la lecture auraient pour conséquence accessoire de diminuer la grosseur de nos livres, de préparer l'aveugle à la pratique de la sténographie et enfin d'abréger le premier enseignement de la lecture et de l'écriture.
11 est clair que, pour que nous puissions lire avec moins de lenteur, il faudrait, d'une part, nous offrir des caractères plus faciles à reconnaitre, et, d'autre part, diminuer le nombre des caractères dont les mots sont composés. La première de ces deux améliorations est surtout du ressort de la typographie et ne comporte que de brèves indications, tandis que la seconde est un problème très compliqué, dont l'étude exige la connaissance préalable des divers systèmes de sténographie.
1. Si Ton veut consener la portée, il serait raisonnable <le prendre, pour le piano, la double portée de trois lignes du célèbre général Refl'ye, où, chaque portée recevant sept notes, on écrit, sans lignes supplémentaires, deux octaves pour chacune des mains. II en résulte la suppression des €lcfs et, pour les commençants, une facilité de lecture incomparable.
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BÉFORME TÏPOOBAPEIIOUE
Les parvenus île la cécité sont pcut-Étio mieux ei état de connaître les diflkultiis que pii5seDle la lectur caractères en points. Ceux qui lisent du Di-aille lis leur enfance ne se rendent plus compli esemple, de la, difflcuUé de lecture occasionné l'entassement de caractères formés de cinq ou six points! tels que péréquation ou de la confusion résultant dans la lecture de 1 ubié«e le 1 accumulation de signes formés dun lies [-fil ! I [ ïh nt oublié 1 embai n [ | /si f,icile h confun ir I bien Li I logue d r I ] locutions abiet,L b S uiui i j tituttou de Pana on fait usage di jien n empËLlie d en avoir qui soient foimés de points plus saillants poui les m-ijutcuJes et qu on emploierait également puur la totalité des mots qui, en noir, sont' ' imprimés en italiques : si le lecteur ne s'apercevait pas I du cbangenient de caractÈre, l'inconvénient serait
I I ei taines un 1 e de llnsaclÈies mobdes,
D'autres diflicultés de lecture seraient évitées eii remplaçant certains groupes de points par des ae blages de petits traits formant lu même figure. Parexemple le 6 serait un petit trait vertical, le ,trait horizontal, le d une ligure angulaire, l'e un trait olitique, etc. Au premier abord, pour le toucher, des «aractères ainsi constitués sont à peine différents deS' assemblages de points; mais, pour les cas douteux, la lisibilité est meilleure. Pac exemple, avec les caractères
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dp ce tieore, il n'y a pas de confusion possiliie, data l'abrégé, enlre les assemblages ea et ari.
Autre exemple : les intervalles entre les lettres étant un peu plus grands que lu largeur des lettres, une série de lettres e prend l'aspect : " ■ ■ ' * * " * Sous le doigt, la différence de distance entre ces diveis points n'est pas très sensible, et l'hésitation du lecteur serait moindre si l'on remplaçait les deux points de chaque c par un petit trait continu. Alora le mol «cacia s'imprimerait " * . * ' et continuerait
encore à s'écrire ■ * * De même, la
confusion que le doigt établi l trop facilement enlie l'a et le ( se produirait moins si, dans celte dernière lettre, les points 2 et S étaient remplacés par un petit trait horizontal, etc..
En procédant comme il vient d'élre indiqué, ceux qui impriment nos livres ne manqueraient pas de respect à la mémoire de Barbier et de Braille, car, si ces 1iuiijini?s ont employé exclusivement des points, c'était pi pas compliquer l'écriture à la main, et non par des sons de lisibilité.
U est tout naturel que, pendant des années, noi typographie soit restée identique Si notre écritii manuscrite : la même chose s'était produite à l'origine de la typographie en noir, Gutenherg copia seiTÏIement les caractères usités de son temps, si bien que les premiers volume sortis de ses presses se vendirent poui' des manuscrits.
Puisqu'un caractère de forme plus compliquée n'occasionne aucun surcroît de travail pour l'imprimeur, le moment n'est pas éloigné où les caractères en reliel servant h imprimer nos livres, subiront d'utiles lications.
itii^l
DiULNUUON OU NOUHHË OKU .SIG\E3-
C'est surtout à ia diminution du norabre des signes D doits'aijpliquerpourrendrelalectureplusi'apîdei m a vu [page 97) que, tandis que l'œil du clair- Voyant procède par saccades et lit, en moyenne, sept ! lettres à chaque coup, noire doigt ne possède rien d'analogue à la vision indirecte, laqueUe donne au champ de vision une étendue dont on profile pour lire rapidement. Quelque exei-cé que soit le lecteur aveugle, il y :b. pour ta rapidité de mouvement de son index une limite au delà de laquelle tout se brouille, tout comme: jxnir les yeux il est impoasiLIe de discerner des objets dont le mouvement est trop rapide (rayons de roues de roîture, etc).
La diminutiou du nombre des caractères peut s'obte- " ■, d'une part parla suppi'ession de ceux qui représentent soit des lettres muettes, soit des lettres faciles k deviner, d'autre part, pai- l'emploi de signes qui reprémtent des groupes de sons. Nous sommes donc conduits, employer des procédés analogues à ceux de la sténographie.
Examinons d'abord, en y intercalant un peu d'historique, l'état actuel des écritures en points saillants.
Barbier et Braille. — Tout comme Minerve sorti tout armée du cerveau de Jupiter, notre écriture ei points saillants, avec ses procédés d'exécnlion, a jatll! du cerveau de Charles Barhier.' Pour plus de détails, Je renvoie aux deux ouvrages déjà cités de cet auteur. Ces courtes brochures sont ^ lire et à méditer; et quand on voit qu'à lui seul. Barbier a trouvé le
principe, admis universellemenl, de la sensibililA plus grande du Uoigt poui' les puints que pour les lignes, qu'il a compris la nécessité de grouper les points régulifrrement, qu'il a créé l'outiliage dont on se sert encore aujourd'hui, poinçon, rayure et lableltes pei^ forées, onauruit dû se demander s'il n'aurait pas mieui valu respecter aussi les idées de Barbier sur la phonographie.
Barbier commence sa brochure de *834 par les lignes suivantes :
« L'écriture de prononciation est celle que nous prau tiquons tous avant d'avoir étudié l'orthographe et la H grammaire. Beaucoup de personnes n'en auront ja- « mais d'autre. >>
Barhier avait démontré magistralement dés IS20 que, pour tous les illettrés, y compris les aveugles et les sourds-muets, il estbeaucoupplua facile d'apprendre une écriture phonétique bien comprise qu'une écriture orthographique. Au lendeniaia de la célèhre loi Guitot de 1833, qui organisa l'instruction primaire en France, et en présence du nombre immense d s ad It 'llet* très, il revint à la charge. II pen a t q serait
chose sage que de réduire le pren ff t d nsti-
luteurs à enseigner une phonograph a. 1 d_ des enfants, réservant à une minorité I d ff Ité de la grammaire et de t'orlbo^aphe.
Le temps a marché, mais la natu 1 I p t humain est restée la même. Aujourd'hui encore, dans les pays de langue française ou anglaise, il est toujours vrai que le moyen le plus rapide d'enseignement de la lecture usuelle consiste à passer par la pliouographie. L'expérience en a été faite victorieusement par l'éminent pédagogue Paul Robin, alors qu'il dirigeait à Cempuis l'orphelinat Prévost, du département de la
L'essai a été non moins probant en Angleterre.
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. eut l'heureuso idéL' Je ii^uuir, dans uiiu nièiv
!, des eufaala qui, après plusieui-s unnées d'i^col
k'étaient parvenus qu'à lire des mois monosyllobiquesy
t par le il^lour de la lecture d'une phoi ^phie, OQ put leui iuculquer assez rapidement [a îcture de l'anglais.
On avait objecté à Barbier que la pratique de honograpbie devait nuire à celle de l'orthographe. tVec autant de bon sens que d'esprit, Barbier répon^l&it que lu parole est un ph nog j hie par excellence, î, pour être log qu nt dîcteurs devraient
nterJire la parole aux enfants j qu'au moment o' 'a apprendraient l'oi thog npl e
Quand il m'aiTive de uten es idées devant des LTeugles de marque Is o nt ne répondre triomihalement en ciiant les {u Ique jeunes gens qui ont. Bitquîs des grades univeisitaires, J ai fait enquête !
lacun de ces quelques privilégiés, et, à ma grande s liseij'aidâcouvertquel'orttaogniphe leur est biea moins. ilile qu'on ne penserait. Par exemple, l'un d'eux, reçu, achelier avec félicitations du jury, m'a raconté qu'il rait été autorisé à dicter ses compositions. Et e' ans l'intûrét douteux d'une demi-douzaine de jeunes. ans qu'on retarde, dans leur éducation et dans leur (tetruction, la masse profonde des jeunes aveugles!
Lorsque Barhier nous dota de l'écriture ponctuée, I renonça, par là même, à nous faire employer des- ^ractères lisibles pour les clairvoyants. Entre eux et {Ans, il creusait un gouffre. Les communications entre lairvoyants et aveugles étaient coupées, et, pendant îen des années, surtout en Angleterre, ce grave incon- Ënient retarda l'adoption de l'écriture ponctuée, malgré on immense supériorité tactile.
:nt que notre écriture nous isole, il devient. nuliie de lui imposer les Inconvénients de l'écriture- Isuelle. Barbier n'hésite pas : il jette l'orthographe par-
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de au» Lo I tl !
oU(i plus facile ( plub rapide
Je sas pairaitemenl la insistance obstinée latiueUe se sont brodes les idées de Bai'bier thographp les aveugles onl la passion, le trop faible ils onl I obsession Ut n^lie diffuiencif^ des riaiiToiants fjije pni ie plus petit nombre poisibk de (,11 constances et tous eux d qui j en ai pailt ci Hidei-ent c mme une injure pert.onnelIe I idée qnon pouiiait ne pas enseif^nei 1 oitlio^i-aplie lux jeunes i>eugles J 11 écoute leuis prolciui ns a^ec le plus tnand s^in et les raisons quils donnent ne ni ont pas convauicu Us pi-étendtnt te qui eal Lontriire j loat' ïerilé que les personnes qui ne ^\ent pas i ortlio graphe sont exposées i faire des cuirs en pailant itE disent qu une pareille ignorance les met en état d infii rioritÉ ails ont k titquenler des personnes instruites, cela est eucoio inexact Us n ont qu d se laire si Is conversation vient a poiter sui I oitliogiaphe el perscnne ne pouna devinei qu iK I ignorent
La seule circonstance ou I ignoiunce de I orthogiaphe cliPZ un aveugle né puisse se le^elei aux laii-voyanls est celle f ù il écrirait en n< u
Je persiste donc à peu <. i [u il n existe aucune raison raisonnable pour enseignei I oi tbo^raphe dans les pre mières classes des institutions daveufjles a des enfants qui ont tant d'autres choses à apprendre, tant de choses que les clairvoyants apprennent sans y penser, tant do cboses qu'on ne leur enseigne pas, si bien qu'au sortir de l 'Institution, où leur éducation générale a été ob^ trnée par l'orthographe et la musique, ils sont tout désemparés après avoir coûté au pays plus cher que des licenciés ès-Iettres ou ès-sciences. Je suis d'avis do réserver l'étude de l'orthographe à l'élite, si peu nombreuse, lie nos jeunes aveugles, nsscï doués pour
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malgn; leur iiiflrmiti>, dea étuJes secondaires ou JBëme supérieures, nu à i?eiix qui veulent se faire dacblographes. Pai- uue ciiconstani'.e inespérée, l'etito | ^nl je viens de parler trouverait duns l'emploi de la Rionograpiiie, pendant l'enfance, une préparation par- I Ute & l'art de la sténographie, qui, pour les études I ppérieures, lui rendrait de réels services. 1
f Je croisque la raison commande de reprendi-el'écribre ponctuée au moment où fut adoptée la cellule de ' c points, et de marcher droit dans le chemin que irbief avait tracé, et dont se sont écartés successivement Braille avec son écriture orthographique, et Ballu pec sa sténographie.
I C'est peut-être plutôt au milieu ambiant qu'à Braille ta^méme, qu'il faut imputer l'abandon de la phonogra- , tandis que c'est bien à lui iju'it faut attribuer le mérite d'avoir pris pour les chiffres et pour l'alphabet ' sa ligne type de dix signes, tels que chacun, y compris | les trois premiers, reste lisible isolément, puisque les ] trois signes flottants qu'il a choisis ne peuvent pas se confondre entre eux. C'est une très heureuse combinai- Boa, surtout pour la représentation des nombres, celle qui a permis d'inscrire dans le carré supérieur dix caractères impossibles à confondre. C'est pvobablemen l ia j 'e de celte t ouva'lle qui a conduit Braille à no metlr que d x colonnes dans son tableau alphabétique, U'ou 1 nconvcn eut de I aser treixe signes en dehors : de ce tableau gasp l\dae que Barbier n'aurait pas com-
Une aut e eneu do B -a Ile fut, dans son respect de J l'oid e alphabet q e trad I onnel, de ne pus conserver ] L- les de vdt n I g ques de Barbier, lequel a bien soin; 1 uar exempi I placei de sous te et an sous a. Ce» à liuér i l on II |ues ont te petit avantage de faciliter J i l'étude du l et le i; and mérite d'être profitableaj F & la I sil 1 t f I IMÏ. C.imme le fait justement^
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l'emai'quer H. DechauK, il esl très avanlngeus signes peu différents représentent des sons anoJogneSi r'est ce que M. de la Si^eianne a eu le grund mérite île faire pouri'abrégé orLliogi'aphique, où an et ur rappellent d, où in procède d'i, etc. Au contraire, dans l'alphabet de Braille, il n'y a aucune parenté réelle entre les sonî [exprimés par la ligne type et ceux qui eu dérivent. U manière de procéder de Braille, en raccourcissant 11 ligne type à dix signes au lieu de quinze et un blanc, et en introduisant une masse de lettres accentuées saas grande utilité pour le français et au détriment de l'applicalion aux autres langues, a. encombré son tableau en noir. 11 est arrivé ainsi que la réduction du nombre ddi rectangles à cinquante et l'accumulalion des lettres accentuées ont fermé la porte aux dérivations donton verra plus loin h grande utilité.
Sonographie Braille. — Ce nom hybride (moitid liilin et luoHié ^rec) désigne un sysl&me hybride, àia . fois alphabétique et phonographique, qui a été on usage pendant quelque temps fk l'Institution de Paris. 11 u'u guère laissé de traces que dans la mémoire ie quelques aveugles. Je vais en donner, à litre documentaire, le tableau. Ici que j'ai pu le recueillir, te fais imprimer les signes de la phonographie en lettres ilaliques, il faut se flgurer ces signes tracés en points du système Braille. Chacun de ces signes est suivi du signe ^=, puis du son ou des sons qu'il représente :
a = a,a. — 6 = be. - , et. — /=fe. - g = , — ft — pr. — i = lc.
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d = un. — li^eu. — fi = ou. — i = oi. — ii^ch. —i iB = ipi. — iu = ll. — A'(imt'rigue = ui. — Majmaile îan. — fin de vers=:icn..^ un ^ ion.
Cette sonogi-apiiie, que je viens île reproiluirt, su erreur ou omission, est empirique et ne se prâte pas.4 lu transformation en sténographie. Elle a été très jus* temenl abandonnée.
Au lieu lie procéder comme on vient de le voir, j eût été plus méthodique de retourner aux trente-sïi articulations de Braille en conservant son tableau ë noir (p. HO), mais en remplaçant les deux files ver^ calçs par les combinaisons que peuvent dor deux colonnes de trois points : par exemple, pour l colonne de gaucbe, on eût pris, pour représenter leg nombres de 1 à 6, les six combinaisons : 1, 3, 1-3, 2-3^ 1-3 et 1-2-3. Ces six combinaisons auraient servi à dé- ^gner les six ligues du laLleuu en noir de Barbier, hé^ 'Combinaisons similaires obtenues au moyen des points 4, 5 et 6 auraient désigné le rang de la colonne verti* ticoJe. On aurait obtenu amai li-ente-six signes d'unt très bonne lisibilité [il sufllt de les tracer pour s'eo convaincre) et faciles à former, car, dans ces combi-' noisons, les pointa 2 et 3 ne sont jamais employés sans ^re accompagnés d'un autre point de la même colonne.
Pour plus de détails sur ce mode d'emploi de la cellule rectangulaire, voir plus loin, page 198.
Abrégé orthographique. — La lenteur d'exécutioa de l'écriture orthographique de Braille lit surgir «ntre de la sonographie ci'deasus mentionnée divers abrégés, tous illogiques, puisqu'ils entamaient l'orthc ^^raphe. Pour être conséquents avec eux-mêmes, U Lveugles devaient créer un abrégii orthographique, lette création récente, puisqu'elle ne remonte q; ia&l, ftit, en grande partie, l'œuvre de M. Maurice
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la Sweianoe el du D' Armiljige. Ces abrégûs remplissent le but modeste qu'on s'était proposa, qui est d'écrire en économisant du temps et du papier, mais sans entamer Tort ho graphe. Notons ce dernier point. Voilà donc une écriture passablement rapide qui Iraine avec elle un bagage de lettres muettes.
Pour comprendie la genèse de l'abrégé oi'thogm- ■phique, reproduisons ici le tableau alphabétique de Braille, en ajoutant en dehors et à droite les treiïe signes que la cellule peut foumii en plus des cinquante compris dans le tableau.
Tableau en points des aolxante-troi» slgTiea. H
' 1* rîî"i-*i**i"*i"î"
Voici le même tableau en noir, le Braille n'emploie pas sont di ocques.
dans lei sign.--s r
ucl les signes ^1 lies lettret^H
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Tabtean en noir des bdIe&ii ta -trois stg'neg
La plupart des treiii; signos que Braille n'emploie
tas sont des signes minces et des signes cuurts.
On appelle signes mincuK, ceux formés uniquement
i points situés sur une même'ligiie verticale; c'est
L que le 6, 17 et à plus forte raison l'a sout des
es minces, tandis que ïe et i't ne sont pas qualiliés
ainces. Le c est ud signe court.
Les signes minces et les signes courts sont, pour
jiusi dire, flottants dans la cellule, car la Qgure formË»
ir les points qu'ils constituent a une signification
ifférente, suivant qu'eUe est placée k droite, à gauche,
3 haut ou en bas. Il est clair que ces signes ne sont
as reconnaissables entre eux quand ils sont isolés, et
ipie, même dans le corps d'un mot, il peut y avoir un
.peu d'hésitation à les reconnaître.
Dansl'abrégé orthographique, on emploielessoisanle- ^is signes du tableau précédent.
four comprendre l'abrégé ortliograpliiqne, considé- Ipas les tableaux suivants : dans le premier sont ligures, lùvant l'expression anglaise, des contractiont, c'est-à- Sre des groupes de lettres qui correspondent, chacun -1 i chacun, aux signes des tableaux précédents pages 174 I
ne
Tableau des oontraotions.
i»'«ligne.
i« ligne.
3* .ligne.
4* ligne.
5« ligne.
au
ch . oi
pi gr ou . uni
an br cr ien en pr gn er in tr
bl ar eu em ai .
ion on
H eur or ieu
Au moven de ce tableau nous allons écrire une phrase construite, il est vrai, pour contenir d'assez nombreuses abréviations. Au lieu de l'écrire en points au moyen du tableau de la page 174, nous récrirons en noir au moyen du tableau de la page 175.
Écrivons par exemple :
On arbora même sur le plus grand mât le drapeau tricolore bleu blanc et rouge,
cela s'écrira :
h ^bora mœe sur le vus i,d mût le drapek )UcoUe a^ ol,c et rûge
Mais ce système laissait encore intacts un très grand nombre de mots. On imagina donc de représenter quarante-trois mots, choisis comme les plus usuels, chacun par un seul signe.
Je réunis ces abréviations dans le tableau suivant :
TablsKD das motB ■brAgâa.
b ^bom e h l ë l i( râpe II ncoUe «■;
l'illJC
US
De plus, cent quarante-sept autres mois usuels sont [■eprtaenlÈs chacun par des groupes de deux signes, elenfin vingt et une locutions, telles que a ((-contraire, c'ht-â-dire, sont représentées par Ues disposilifs sp*-
Tout cet immense effort d'ingéniosité réussit, nous l'avons déjà dit, à. abréger l'écriture de un quart ou un fiers, mais sans aucun profit pour la rapidité de lu lecture.
Ce système est jugé sévèrement par M. Ballu', qui dit i misÈre grefTée sur une iniquité, notre biiarre orthographe » , jugement dont l'amerlume s'explique puisqu'il émane de l'auteur d'une sténographie.
Si l'abrégé orthographique parait rentrer dans notre programme, en diminuant le nombre des c
•nijrés de liriuelUs. p. i'ù:
uans noHi; j cnractère^^
tlK
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i) ii'aUeiuL ci^jn'iidiinl pus le bul que noas nous somints proposé puisque, de l'avis presque unanime des iulfressés, lu lei.'lui'e de l'obi'égë n'est pas plus rapide igui! celle du toutes lettres. Cola tient probablement à '" Iroduction des sif^nes minces et des signes courts poU représenter des groupes de lettres, d'où la nécessité f reconnaître très exatemeut ces signes de qualité înfl rieure. En coDsen'ant les signes de Braille pour 1 lettres les moins utiles et pour celles dont la confasi^ est le moins nuisiLle, les auteurs de l'abrégé se si mis dans la nécessité d'attribuer des fonctions i. tantes aux signes dont Braille n'avai t pus voulu pour si alphubet.
Si l'abrégé orthographique n'accélère pas la lecture U en va tout autrement de l'écriture, qui devient d'a^ tant plus rapide qu'elle emploie plus de signes minc^ et courts. Le signe constitué par un seul des six poioT est aussi avantageux à écrire pour l'écrivain qu'il t pernicieux pour le lecteur.
Sténographie du fràre Isidore Clé. — Pour ceux d<A
la préoccupation, toute autre que la mienne, ëtaîtli rendi'e l'écriture plus rapide, la tentation était granifl d'abréger méthodiquement l'abrégé orthographique. C'est ce qu'a fait le frère Isidore Clé, avec un succès dont il a été lui-même consterné.
En elTet, il enseigna sa sténographie dans la classe qu'il dirige avec autant d'intelligence que de dévouement, à Woluwe-Saint-Lambert, prés de Bruxelles*, et les enfants s'y mirent et s'y perfectionnèrent avec un tel plaisir qu'il devint très difllcile de les contraindre à écrire leurs devoirs en abrégé orthographique. C'est la désolation, car c'est lu perte de l'orthographe et, pour en arriver là, ce n'éUiit pas la peine de passeï'
i. Coviplei
e llnuelles, \
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nu
pai tant de ikLoui's m liPU de s'en leiiii u une jiln no tfi-aphie plub ou moins abiegee
Uint) 1 etdt actuel des choses car tl est paitisau dp la 1 r ime oiLiii)gia]iliique la plus étendue ù. I uaagi* l \ \ ml 1 lieie Isidore Clé propose de cachei M -I II {In \ élevés, mais d en laue pail aux L i U ni I Lliograplic est bien immuablement
•. Il I b 11 II"- il me paraît excellent et cette steno' fjrdplii me semble infiniment précieuse poui un très petit m mlie de jeunes gens qui babitués a i'abiége uitlicgrapbique eiitiepiennent de forte*. Études
Htmarquons que ce serait une eotieprise folle df vouloir apprendre d'emblée Ia stt^nograpbie Isidore Lié être passé par l'orthographique et l'abrégé ortho- 'igraphîque. Les renseigoements font défaut sur la rapidité de lei-tuve de colle sténographie et de la sténographie Dnilu.
Sténographie Ballu. -— Itnns satrès ingénieuse sienographie, Bîillu ii l'n 1- i ii i ili' m- |i.i- leiiif compte des nécessités lies liiii_: ' - H ne paraît pas
moir connu les un ' I - de sténographie
ierient presque iliusuiit' depuis l'invention de la machine Hall.
Ballu eut la pensée toute nutui-elle Je représenter les ettres les plus fréquentes par les signes les plus simples, S'eat&^ire formés du plus petit nombre de points joacûble.
' Malgré l'iutrodurtion de la marhine HuU cet avaaaubsisteeiii'tire quand l'aveugle, réduit au poineon, reut prendre des notes ù un coure. Ou m'assure que la lisibilité de celle sténograpbie est assez bonne.
La fréqueuie des diverses lettres et contractions étant loin d'être la même dans toutes les langues, les étrangers n'ont pus pu songer k adopter le système B<
11 LS-t ajpliju queriiM dt la isizetaone et les aveugles lit, son «ntuuLagp mimedidt
Eu slénograpliie Ballu purement empirique, est M difficile a retenu que des. iieugles qui 1 ont sue ont absoJumLnt i neu e d son cmi loi
Utilité de la sténographie pour les avengleB. —
Aidnt ddllei plus I m il et.t iiiLessAiie de bien délinii la natuie des s,Lrviies que ks aveugles peuvent attendie dt la alenographie II est piLsumable qii% ] ne devieudront pas aisément des sténographes pro* fessionnels cm il leur est difficile de percevoir t iirconstanceb extérieures qui conslitut.nt une pad^ impoildnte des discubsions qui le sténographe E cueille sur le pnpiei D autre paît 1 aveugle ne pe pas transciirenpidement en dactylogiaphie des no9 prises en slenogiaphie ponctuée cette transcriptifl^ exigeant au minimum I emploi de tiois mains. 11 a \rai que le plus souvent, les sténogiaphes professief nels dictent la tiinscriptnn u un dactylographe, i nen n empêche un stcnographe aveugle de procéder de même On conçoit donc parfaitement l'association de deux aveugles pour fane de H slenogiaphie et pour la tranb me
Voui les aveugles la principale utilité de laptéaoi phie est dune paît de lendie plu& lapides les corr pondiiueb entie iveugles saihant une luËme stéai grapliie diniii que celi sl piatique entie M. de ] Sizeianue et quelques aulics tdeptis de 1 1 sténograpl '^ Bailu et daulie part de permettre a quelques diints de piendte des notes en suivtnt des cours. SI 1 Étudiant est astreint a copier ces note^ après covi pour les conserver plus lisibles quen sti^nographU te hut est complètement manque lai ce serait < tniaii luppl menlaire formidabt ehn qui en sisltiut àlnnsLiiie h stmo-nihic P ui l'éludiantJ
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iiiflit d'avoir une sLénographie dunl la vitesse soit \ au moins égale à oelie de l'écriture ordinaire des clairvoyants, et qui soit facilement lisible. Quoi qu'en ait dit M. Grosselinje pense qu'il est sans intérêt pratique d'étaLlir une identité entre la sténographie en points et un système quelconque de sténographie en noir, cette identité ne pouvant présenter d'utilité que dans s tout à fait invraisemblable où un aveugle voudrait correspondre en sténographie avec un sténographe clairvoyant qui se serait assimilé les signes de Braille. C'est pourquoi je ne craindrai pas de m 'écarter de la sténographie Aimé-Pdris que je prendrai d'abord pour modèle. J
J'ai dit que nous avons à nous lamenter de la lenteur f Il Braille, c'est bien moins pour l'écriture que pour ISj I lecture. Pour s'en convaincre, il suffit d'examiner avec M attention les nombres consignés à la page lOi, et je mftl 'Ugure difûcilenient un étudiant qui ne ferait pas fl usage chez lui de la machine Hall (voy. page 98) pouf J
,jirendre des notes d'après des lectures qu'on lui fait, 1 on pour rédiger un brouillon. De plus, comme rien I
■n'empêche d'employer la machine pour écrire en 1 abrégé ou en sténographie, on voit que le problème 1 d'une écriture en relief suffisamment rapide est ample- 1 'inent résolu. I
J'ai montré qu'il en était tout autrement de la lec- I tare. On a vu que la lecture de l'abrégé orthographique I n'est pas plus rapide que celle de l'écriture en toutes 1 lettres. Cela tient, en partie, à la multiplicité des signes 4 minces. I
D'autre part, la lecture de l'écriture en toutes lettres, I M fait en escamotant un grand nombre de signes I
.^'on devine en se laissant conduire par le sens, par M
'<itB premières lettres des motset par leur longueur. Gela J est tellement vrai qu'un lecteur exercé laisse passerfl inaperçues un nombre '/norme de fautes d'écriture, aB
a de dbiégé
I consUinie parfaite h . une longueur vuriulile pour les mots.
Si l'on veut qu'une sli"'n.-Li .i|.Iiii' >..ii li-Jhli-, i[ faul
bien se pnrder tie ri*sei\i'i _'!■ ■ •• pniir les
Bonsplua fréquenls, il r.ii^l. i.. .:■ i . I- >unliair<'.
Dieu i|ue rt'Ciinomii: ili' |' mm r •' I i iiiniiiulion Jm volume el de poids de nos (■ciils sniciil. en matièi-e de sli'nograpliie, une question Heconduire, il n'en est pua moins fi remarc[uer ([ue, soos res rapports, on n'obtient rien pur lit diminution du nombre des points employas : il n'y a économie de pnpier que s'il y ii diminution du nombi-e des signes. Celte co'nsidtriition prendrait de l'importance si Ion venait ri faire usage de Ja sténographie pour les livres imprimés.
D'autre part, i'aceumulalion excessive du nombre des poinis ne me parait pas favorable au toui:ber;je ne dislingue pas aisément, dans un nom propre, plusieurs lettres composées chacune de plus de (|uutre points placées tes unes it la suite des autres : c'est pourquoi ,je pense iju'il serait bon d'aboutir à une sténographie où les signes les plus fi-i'^quenla ne comporteront jumaia plus de quali'e points.
Je ne saurais trop le répéter, la lenteur du Braille éclate surtout quand il s'agit de lire. Gela est tellement vrai que M. Lorin, ancien ingénieur des télégraphe^, aveugle depuis plusieurs années, et pratii[uant le Braillft^
pendant bien des heures par jour, recevant, en ma prëEence, une lettre en abrégé orthographique, s'en est fuit donner lecture par une personne de sa famille, pour me faire moins attendre. Dans le même ordre d'idées, M. Villey, qui, quoique aveugle, a subi avec surcès l'examen d'entrée à l'Ecole normale supérieure, m'a avoué son emban-as quand il doit tmduire à haute voix un texte : il ne lui est pas possible d'aller chercher assez vite, h la fin de la phmse, le verbe à employer dans la phrase française correspondante.
A ces deux exemples d'aveugles éminents, fami risés depuis longtemps avec l'écriture Braille, je contenterai, pour ne pas allonger la liste, d'ajouter seulement les noms de M, Léon, reçu agi-é(;é d'histoire à la Faculté de Bordeaux, et de MM, Monnier et Bigenbuch, déjà cités. Tous souffrent de la lenteur de lecture du Braille dont l'utilité est encoi-e diminuée par ce fait, que les ouvrages dont ils ont besoin pour leurs études n'eaistent pas en écriture ponctuée.
En 1902, au Congrès de Bruxelles, M. Monnier a demandé qu'on mît il l'étude une sténographie internationale h l'usage des aveugles. Cette proposition porte en elle-même la preuve que la sténographie désirée pai' les intellectuels devrait être facilement lisible, non seulement pour celui qui l'a tracée, mais pour tous les aveugles doués d'une instruction étendue.
J'espfeie que ce desideratum sera pris en considéralion par l'homme de France qui est le plus au courant des choses de la sténographie ponctuée, j'ai nommé U. Decbaux, de Uontinçon, qui, avant de perdre la lissait la sténographie Duployé, et qui, depuis, r étudié à fond la sténographie et l'écriture ipide de Ballu, la sténogi'aphie Flageul, dérivée du luployë, la sténographie pratiquée en Belgique par " é Isidore Clc et la sténographie Prévost-Delaunayj t i toute son ingéniosité à la construction d'une 1
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ïténo^rapliie qu'il n la sagesse de perfccliouner pu[ja meDt avant de la proposer aujogemeol des perses' compiîteDtes.
A mon avis, dans le choix des caractères sténo^ phiqucs, il convient île tenir le plus grand comp des besoins de la phonographie; il me semble que, réciproquement, l'adoption d'un système phonographique doit être subordonnée, dans une certaine mesure, k la transformation de ce système en sténographie. Je dis M dans une certaine mesure ", car il senùl fâcheux que la considération d'une sténographie rapide, dont les adeptes seront toujours en nomhi-e inllme, nuisît à la bonne ordonnance d'une phunogi-aphie destinée à l'immense majorité des aveugles.
Sténographie en noir. — D'une enquête à laquelle je me suis livré sur les divers systèmes de sténographie en noir, il ressort tout d'abord que nous ne pourrons faire usage des systèmes tels que celui de Prévost modifié par Delaunay, où le phonétisme est supprimé dès la première leçou. Parmi les sténographies phonétiques, l'une des meilleures est celle d'Aimé-Pilns, Elle lutte de vitesse avec celle de Prévost-Delaunay et elle a l'immense supériorité d'être beaucoup plus facile & apprendre. Elle est applicable à toutes les langues européennes et, ce qui est pour noua le point essentiel, sa structure consiste en une pbonographie transformable en sténographie : eu d'autres termes, dans ce système, l'éiève apprend d'abord une sténographie élémentaire qui est une pure phonographie.
L'abbé Dupioyé, dont la méthode est plus généralement connue, n'a guère fait que modifier les signes graphiques d'Aimé-Pâris, si bien que, transcrites en points, les sténographies élémentaires Aimé-Pâris et Dupioyé sont à pou près identiques.
"Tandis i[ue les groupes Dupioyé ont formé des
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Hliers d'élèves, les adeptes de U méthode Airaé-PAris ^M
Hki sont exercés les uns les antres, pour ainsi dire ^M
^Hans l'intimité, ce qui De les a pas Empêchés d'avoir |H
Vlin grand nomhre de candidats admis dans les con- ^M I ooiira par lesquels se recrutent les grands services parlementaires.
J'ai donc cru bien faire en prenant pour base deux
petits livres de MM. L. P. et Eugène Guénin '. |— -
le renvoie à ces livres les personnes qui trouTeraienl UÊ
insuffisantes les explications qui vont suivre. Je i-envoie ^M
également aux publications des successeurs de Duployé ^M
m (ISO, boulevard Saint-tiermain, h Paris). ^M
h A la base de la sténographie, on rencontre deux ^H
I éléments : le graphisme et le système des abrévia- ^M
^L Le graphisme consiste à i-emplacer les lettres usuelles ^M
^Bar des signes plus simples, et l'illuslre Conen de Pré- ^M
^^Géan a fait choix de lignes droites et courbes divei'- ^M
^^Sement inclinées, poui' représenter les consonnes, et ^H
^^Be petites lignes courbes pour écrire les voyelles. Mais ^H
^HEomme le nombre des positions des lignes longues était ^|
^^Vlférieui' aux besoins, il a fait une classification des ^M
^BpAnsonnes et des voyelles en principales et secondaires.. ^M
^H Prenons par exemple les consonnes dures : ^M
^m le. che, ke, fe, pe et se. ^Ê
^B Elles ont pour analogues les douces ; ^H
^M de, je, gue, te, he et m. ^H
^H Dans Conen de Prépéan,res dernières six consonnes ^^Ê
^H[ Iv L.-P. Guénin. Covrs de slénagrophit franfûite. DelA^^^^M
^^M^vgiae Guénin. Leçons pratiques i/e siétiographie. Pruit-^^^^ ^Bttmme. Paria, iWÎ. ^^M
sont représentées par tes mêmes li-ails que les si mières. Elles s'en ilifférencienl par un petit trait tri verso! surajouté, (jui porte le nom de sécante, et à exigeant une levée Uu crayon, ralentit considéra" ment l'écritui-e. Dnns la rapidité, le sténograpljLprime les séciintes, ce qui ne nuit guère à la lisiiijiiii',
car, en gros, la sténographie s'érarle de Ja pli un-
pliie en exprimant des mois estropiés par des vices iliprononciation; nu lieu, par exemple, de : h Dites honjour il Jean ", le sténofjraphe aura écrit : « Titcs ponchour à Chan ».
11 existe aussi, dans la sténographie élémentaire, pour exprimer les sons nasales, tels que an, in, etc« des signes modiflcalevii-s des voyelles, jouant un r6l& analogue aux sécantes, et qu'on supprime dans la sténographie rapide.
Outre l'augmentation de vitesse résultant de la sul)â tilutiou de signes s mples aux aignca usuels de lai phabet, la sli^nognphie obtient une augmentation de rapidité par la suprression de loyclies dans ertains cas, et surtout de toutes les letties muettei o qui principalement pour 1 1 langue fi incaise Lonslitue une abréviation considérable
Enfin, et en dernier lieu des coni niions permettant de remplacer des groupes de sens ou des mots entiers par des signes conventionnels ou sigles
On voit que la stenograj;! le lémentaire est une pbonographie fondée sur ce j rinci[ e A clu que son correspond un signe toujoura le même On c m oit Jon(; que, pour les enfants et en géneril poui les illel très, la sténographie élémentaire est bien plus> fai-ile à apprendra que l'écriture ordinaii-e, et ou comprend d'autre part que ceux qui ont appris cette sténographie avec ses signes tels que les sécantes, l 'eussent-ils laissée de cûté pendant leurs études d'orthographe et de grammaire, n'auront pas un bien grand effort à.
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faire cjunnd ils voudi-ont, par la suppression îles si^cnnles et l'omiiloi de signes adJitioiiuels, acquérir la pratique d'une sténographie rapide.
Ce que je viens de dire n'est pas une simple vue de l'esprit.
M. Robin, ainsi qu'on Ta vu plus haut, alors qu'il. était directeur de l'orpheHnnt Prévost, à Cempuis, a trouvé très avautageuï d'ensf ii:niT ;ni\ onfiints la sténographie Aimé-Pàris aviint I.i liifiii'- n récriture ordinaires. D'après son expi'TJi'hii-, '■■i\,- sli^nographie logique et simple était apprisi- !>;u- l<'s puuos enfants avec une merveilleuse rapidité. EIl»i sormit ensuite d'instrument pour l'étude de l'écritui-e et de l'ortho- ■ graphe. Au lieu de faire des dictées, le maître écrivait au tableau, en sténographie, le texte des devoirs que .les élèves avaient ix transcrire en écriture ordinaire, et «e détour apparent, loin d'allonger le temps des premières études, avait pour conséquence heureuse de l'abréger. C'est comme pour l'enseignement de la musique, où iu lecture sur la port 'e e-st aj frise bien plus vile et plus larilein t 11 tp 1 d 1 qu ilion de la lecluje il I n h ff pi th de
Gahn-Pili-is-Clievé.
Disons-le en passa l I Pà d Ite th d :
sicole est le même \ Pâ d nt 1 t q dans ce chapitre, et u pt h t d JcOBBOCTé ù. la mném tin C l t '«i suivi quelques-u d I ç
Lc présumuble q d n j
des trava x 1 B b i
iriâines idées de c d h i6re être le résultat d I sa il Il va sans dire q tt pb n g pl
^donner toutes les n <^ P
exemple il n'est fait d ff l
je suis bien. inform d pè 1 tra xd M Passyïl
un tableau phonographique complet comporterait plus de cent cinquante signes.
Je commence par transcrire, à Tordre près, les articulations d'Aimé-Pâris telles qu'il les a combinées pour le français, en mettant les dérivés sous sa ligne type. Je transcris au-dessous les récapitulations analogues dressées pour plusieurs langues par les élèves d'Aimé- Pâris.
Cela donne le tableau suivant :
Tableaa de la sténoarraphie Aimé-Pftrif.
Français.
te ne me re le se ke le pe a é i o ou u eu de gne lie ze gue ve be an in on un
che
je
Allemand *.
te ne me re le se ke fe pe a é i o ou u eu de ze gue ve be ang ing ong oung
che
Anglais*.
te ne me re le se ke fe pe a é i o ou eu de ze gue ve be ung
th che
je
Italien *.
te ne me re le se ke fe pe a é i o ou de gne gl tche gueve be
1. Le disciple d'Aimé Paris introduit en allemand un signe supplémentaire pour Vh aspiré. — Liste des mots allemands pour préciser les prononciations ci-dessus : Tasse, die; nein; Mutter; /{abe; Z.and; da^, so; A'ind, ^eben, ich;
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la pronciiitiiiliiin niiilyrô les liiiililatiiiris que coiniinrtej 'a sténographie rapide.
L'adoption d'une même sténograpliie phonétiquj pour plusieure langues présente celle qualité prédeui que l'étudiant, livré à lui-même, lorsqu'il aura appi ne langue étrangère, ne tombera pas dans les bizi 31'ies de prononciation qui font dire à un Françai) Sakespéare au lieu <le Chékspir, Jenlleman ridé pour' Djentlemùne raidère, ou qui conduisent un Anglj ' comme je l'ai entendu, h prononcer : Honai soit c met aïpennce, au lieu de la devise Honni soit qui mal y pense.
Adaptation de la sténographie Aimé-Pâris. — P luire une plionographie ponctuée, transformable sténographie, nous pouvons former notre première ligne, la ligne type, au moyen des quinze combinaisons que foumisseut les points 1, 2, 4 et 5.
Pour former cette ligne type, j'inscris d'abord les dix signes de la ligne type de Braille, et, à la suite, les cinq signes minces non encore employés qu'on peut faire dans le carré supérieur et qui sont les combinaisons
Valer, IVnsser; Papier, Bime; arm, long; teben; Hiring; Ohr, Onkv]; du. Zeiturip; Kûhe; bdae.
i. Liste des mots anglais pour préciser la prononciation cl-desBUS : Tie, do, fAink; neat; nieal; very; lead; sa, ghe, pleature; can, pive; fee, haoe; pan, bear; last, I praple: door; proof.
S. Liste des mots itatiens pour préciser la prononciatU <!i-dessus : Tnvola, <;anïai iiiente, montnsHa; madré; (' iiagaa, Ëgl'io: ïicaro, «cena: t'apello, gola; /V-atello, t jiadre, fiambinu; cara.; chff; h-n; sole; chiuso.
4-5, 2, 4, 2-5 et 5. Ajoutant sous cette ligne les trois lignes dérivées que peut fournir, comme dans le tableau de Braille, l'addition des points 3 et 6, j'obtiens un tableau complet des soixante-trois signes que peut fournir la cellule rectangulaire.
Voici ce tableau :
Tableau des soixante-trois sifirnes en quatre lignes.
Il I > I f I III II,
Il va sans dire que les signes perdent leur signification usuelle, à l'exception delà signification numérique des dix premiers.
On remarquera que notre ligne type ne contient que quinze signes, alors que la ligne type d'Aimé-Pdris en contient seize (voir le tableau de la page 188).
Sur ce même tableau de la page 188 nous voyons par un simple coup d'œil une accumulation de signes dérivés dans la sixième colonne pour le français et pour l'anglais : il est donc désirable «l'introduire ])our les articulations de consonnes une dixième colonne, qui, au surplus, paraît nécessaire pour l'espéranto. En d'autres termes l'emploi de dix consonnes primitives présente cet avantage que les consonnes dérivées
MOTEN D'ACCÉLÉllER LA LECTUIIE
peuvent toutes être Ivaci^cs en ne TaisaDt usage que [a seconde ligue.
D'autre part l'utilité de sept colonnes pour leS voyelles n'existe guère que pour le français et poirf ralleinand ; les intéi-Ëta d'une pliouogiii noie, qui doit être faite de conii'i--ii sembleraient donc nous amener il ]ii i < pour les consonnes et à nous cmil' i' îonnes pour les voyelles ; c'est ce qm-
Avant lie premlrB, avec DuployC-, ill\ ciinsuniif^slypesj lu lieu Je neuf que prenait Aiiné-Pâris, j'ai voi^^ consulter M. Gu<^nin, s t<^no graphe réviseur au Sénoliif et conservateur allilvé et rnmpiHent lie la Iraditioia Aimé-Pùris. M. Guriiiii m'ii ilii i\\i:' r'i^tait pour d sons de gi'aphisiin- (lu'Ajiiir'-i'iiris n'avait pris que n
signes typeï Taison n'existi^m interclil i denatre ligne ly; Comme je utpour décider ilc 'intéressant d'udn tectinie Ainié-lW avantages l'uur ■:■■ nioteulinii-. l'ui.i cepliitri : .11.1. 1 1. 1
ronsonnea. Ceti!
respect du maltr^ lix premiers signes
il l>\:
:ordci
telle tous les aveugles s nier le ïi'to de la mnéuioij rs signes de la ligne lypu s/ ticulations':
tecbuir, ri 11 a Jl\ j-u trouvent i-ejjrésejitcr li
(b ne me re te che que fc pe S'il ne nous reste que cinq signes pour les voyelles, -bat bien nous en consoler.
Nous inscrivohs les voyelles principales dar
l.e chois de la lettre ou comme voyelk' principale d
lieu de u est dicté par la circonstance que Vu manque dans un certain nombre de langues, et le passage du son e ou eu à Tétat de dérivé aura peu d'inconvénient, si Ton remarque que dans les tableaux de la sténographie Aimé-Pàris en différentes langues, ce son eu n'avait pas de dérivés. De plus, si les ^gnes formés de deux points ont été choisis de préférence pour l'a et pour l'o, c'est parce que, toujours d'après M. Guénin, ce sont ces deux voyelles qu'il importe principalement de rendre facilement reconnaissables.
On remarquera encore que si, pour les voyelles, nous avons exclusivement employé des signes minces, c'est parce que la lecture exacte des voyelles présente un degré d'importance secondaire, à tel point que, surtout en Angleterre, certains sténographes négligent absolument de les écrire. On peut en faire Texpérience : que, dans une phrase, on remplace toutes les voyelles par un signe toujours le même, un x par exemple, il sera généralement possible de deviner le sens de la phrase, tandis que la même expérience, faite en remplaçant les consonnes par des x, donnerait un texte moins intelligible.
Ecrivons par exemple :
donnerait un texte absolument inintelligible. En remplaçant les voyelles par des x nous aurons :
dxnnxrxxt xn txxtx xbsxlxmxnt xnxntxllxgxblx En remplaçant les consonnes par des x nous aurons :
xoxxexaix ux xexxe axxoxuxexx ixixxexxixixxe .
Voici, d'après les indications qui précèdent, le tableau en noir des phonographies en diverses langues y compris l'espéranto :
Tableau de la sténographie Aimé-Paris modifiée.
Finançais.
"te ne me re le che ke fe pe se a é i o ou
"<ie gne lie je gue ve be ze an eu , in on u
se è un
ze
Alleinand.
te ne me re le che ke fe pe se a é i o ou de ye ich gue ve be ze ang eu ing ong u
ach âng oung
ûng
Anglais.
te ne me re le che ke fe pe se a é i o ou de y6 je gue ve be ze eu ing ong oung
th (ing) eung
th (us) âng
Italien.
te ne me re le che ke fe pe se a é i o ou de gne ye gue ve be
Espéranto.
te ne me re le che ke fe pe se a é i o ou de ye je gue ve be ze ou (bref)
On voit que, pour faire une phonographie complète, c'est à peine si, dans certaines langues, nous avons pris quelques signes en dehors des deux premières lignes, et qu*un certain nombre de places restent disponibles dans la seconde.
Je donnerai seulement deux exemples d'utilisation des deux dernières lignes de ce tableau.
Supposons qu'on écrive au moyen des signes de 1?
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première ligne. Les lellres les plus fr<?quenlea étanlr«S Traneuis et ii en espei'anto, on pourra décider qw I l'ailJition Un points représente la lettre r et celle dl point 4 la li-lln: »; on obtiendra, par cette transformition, mil' ah[('vi;iiiiiii iirs considérable, analogue d'ailleurs ii I !■ i|iii- |i-^ •■li'iiiii.'raplics appellent l'emploi des signes ■i,.'i.i^i,i|.lii.|U.-;.
Il nous i-i->lr iliiiiL. dans loules les langues, plus de la moitié des signes du tableau disponibles soit pour représenter des poncluations, soit pour des abréviations.
L'étude de la sténographie en parlant de la phoDographie se fera en deux temps. — Le premier s'accomplira pour ainsi dire automatiquement par le seul fait de lire de la phonograpliie, car celte lecture se fera bientôt en ne tenant pas compte des impressions fournies par les points 3 el 6. Bientôt même, celui qni ' écrira de la plionographie pour son propre usage sera conduit à économiser son temps en ne poinçonnant que les points 1, 2, 4 et 5; ce système permet déjà d'employer un nombre de signes moindres que ceux nécessités pnr l'abrégé orthographique. — Le second temps, réservé à un petit nombre d'adeptes, sera l'étude des abréviûtions-
C'est pour rendre plus forte encore la tentation de n'employer que les signes de la première ligne que j'ai fait usage de deux points, et non pas d'un seul pour caractériser la seconde ligne. J'y trouve également l'avantige que les signes abrévinlifs ne comporteront généralement qu'un seul des points 3 et G.
On pourrait en outre remplacer le reo-
• • tangje.par une fenêtre de forme plus com-
1 , J pliquée. Le haut, servant il piquer les
V X points I, 2, 4 et 5, serait un carré dout le
f* «^ cùtf inférieur sei-ait ouvert en son milieu
pour permettre au poinçon d'aller mar-
ijuer, s^ius {[uitter le papier, les points 3 et dans les
n n ea ilspn3et6in5n
p p pu exa eu es po ts S 1 5
s s le s en g aph s e des abreg s
n [. a pb nog aph e } au a peut
de eu o np e des nd al ons don écs i us ge 16 } dat vea eat à iipresa o de a ty[o Bph e et te emp a er notammen les p n s add 1 fip n p n
P pu t o a ncu de i mper
lectiun de 1 adaptation qui vient d être exposée, particulièrement au point de vue graphique Cest pourquoi J'ui demandé h. M Depoin de combmei à son tour, unp adaptation du sxslenif Duplu^e II m a leniii lu nule
Adaptation da la sténographie Duployé par H De poln. — L'ordie de i lassement des siijnes udû|jtt; p u Rraiile n'étant m lalionncl ni mnémntc' bnique, il y a lieu d'en adoplei un autre On doit enMsagei la facilité d'acquisitiiin du système a adoplei, pour lei clairvoyants comme pour les aveuiîles La r leure méthode semble ftie de classer les signes ordre de compliration, en allant du simple au i
Voyelles. — \ et lojelles douent se placei les pte-J ^ères, car pliilulugiquement elles preLèdenl les con-
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sonnes et peuvent se prononcer seules. II y a ilonc lieu d'affecter aux voyelles les points simples du carri^ supérieui'de la cellule. Le pniut 1 ilonueii a Le point 2 donnera )'. Le point 4 donnera o. Le piinl b donnera on. Ces quatre points réunis donneront e
La fréquence de cette dernière vovelle et son importance pour préciser les participes et les inliDitih de Tu première conjugaison justilient 1 emploi des * points 1, 2, 4, 5 en raison de la clarté qa ik jetteront dans le texte qui se présentera sous le^ dmgts de Idveugle. Dans cette disposition de l'alphabet, il reste disponible les groupes de points 4-3 (verticale) et 2 S (hoiizontale).
Le second groupe sera naturellement affecté au tk anglais, qui présente des analogies suffisantes avec le son le. Le groupe vertical 4-3 servira utilement de signe de ponctuation,
NasaUi. — Les points 3 et G, réunis, affectés aux voyelles formées d'un point uaii|im, indiqueront le son nasal. Les cuinLinaisons 1-3-6 donneront nn; S-3-6 tu: 4-3-6 0»; 3-3-6 un.
Son m. — La voyelle m se distinguera du son i! par l'adjonction des ))oints 3 et 6. Les six points de la cellule seront ainsi afTectés au son eu.
Comonrtet. — Le groupe 1-2 donnera pv (verticale); 1-t te (horiiiontale);. 1-S fe (oblique) ; et 2-4 ke (oblique).
Ces quatre consonnes forment un groupe spécial. Elles s'unissent aux sons l'e et le sous forme de symphones, d'une manière fréquente. 11 n'en est pas de même du groupe suivant. Le groupe 1-2-4 donnera me; 1-2-5 ne; 1-4-5 che; 2-4-5 ne. Le point 3 est réservé à la consonne r, le point Q à la consonne t.
Sympkonei soiiographiques. — On ajoute dans la même cellule les points 3 ou 6 aux voyelles ou aux consonnes qui sont suivies des liquides r ou /. Si le son le suit immédialomenl re, il se trace dans la cellule suivante.
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I isolément, Il en est de même pour le ou rc inilial et j [tour le isolé. Les points 3 et 6 tracés dans la même cellule, sans aucun autro signe, donnent les deux pre^ ■nièi'ËS syllabes des mots relever, cefevailles, etc.. Pai** tout ailleurs, les points 3 et 6 tracés seuls donnent la son mouillé II.
Sûftnction lien consonnes fortes ou faibles. — Les poiol» 3 et 6 joints aux consonnes leui' donnent une prononciation adoucie. Ainsi : 1-2-3-0 se lira be; 1-3-4-6 rf«j 1-3-6-6 l'e; 2-3-4-6 gue\ l-â-3-iJ-6 gne; 1-3-4-5-fl jey *t a-3-4-5-6 se.
Métagraphie. — 1) Extension des symphones de i et l à tous les cas où ces consonnes liquides sont . reliées 2i la consonne qui les précède ou à celle qui les' Suit par des voyelles intercalaires.
S) Pour les consonnes du deuxième groupe (n, ch, i dont il est inutile de préciser le degré de force, et m ' n'a pas de son doux), l'emploi des points 3 et 6 don- 1 les symphones Je x. Ainsi les groupes i-2-4-3-fl ae liront me, se; 1-2-a-3-6 ne, se; 1-4-S-3-6 che, »éi •'g-4-5-3-6 M, se.
3) Comme, en métagraphie, il est inutile de distinguer les voyelles- racines de leurs llexions nasales, l'extension du paragraphe 1) il-dessus rendant inutile let tracé des voyelles dans le corps des mois toutes les foi» qu^elles sont suivies de I ou de r, la présence du 'point 3 après une voyelle incliquera qu'elle est suivie ■de la consonne de, et la présence du point 6 qu'elle e * saïvie de la consonne te.
Dans le cas où ces voyelles ainsi complétées meta* ^rc^hiquement ne termineraient pas le mot, la voy ■qtti suivrait de ou te serait omise'.
i. M. Depoin n'n pas pu tenir compte des nécessités i Iphiques : ce sera l'affaire des sténographes aveugles. Il r«ertBin aussi que son talileau des soixante-trois signesj
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Sténographies étrangères. — Ici devrait se ] cer la descripUon des sténographies étrangères, i j'ignore et dont la connaissance est ini" pour l'édiQcation d'une phonogra^hie intemationd Je signale cette importante lacune aux collèguea m'ont manifesté le désir de traduire mon traraiLfl Kurztchrift, adoptée pai' les Allemands dans lei grès, m'est signalée comme bien conçue et adaptd û d'autres langues.
Hodification et extension de la phonographis bier. — Remplaçons puretueut et sijnplemeiit les dâ files de points, dont Barbier fuit usage, parles deux J tonnes des caractères Braille. Les trois points 1, ï f de Braille, soit isolés, soit combinés, peuvent fôHf sept caractères, à savoir : 1, a, 3, 1-2, 2-3, 1-3 et lA Parmi ces sept caractères, négligeons le second fi^ par le point 2, comme plus difficile à piquer rapide! nu poinçon ; nous pouvons exprimer les nombres :
un (li'ut Imis qiinlre cinq et six
Nous pouvons procéder exactement de même an es trois points de la colonne de droite, et alors, au Ih le six points de baut, l'écriture phonographi^
arbitraire, mais il n te gpsnil mérite d'iUre extrèmemM facile A retenir, qualité précieusi! pour l'enseignement, i
omptera que trois. Sa lecture au lioigt & bonc plus aisée, mais son apprentissage demanderait [aelques minutes de plus, à savoir le temps m^cesi pour s'assimiler la repréaeiilaliim ci-dessus des : premiers nombres au moyen de trois points. La de Barbier, de la page 108, s'écrira :
Od voit que la plionograpliie Barbier, réduite û. trois
B.^tDts de baut, donne une écriture au moins aussi con-
bëise que l'abrégé orthographique, et plus nette sous le
■doigt, puisqu'elle n'emploie pas un seul signe mince.
T Propose na-nous maintenant d'étendre le cadre de
Ktte phonographle pour la rendre transformable en
^nographie. Si nous voulons utiliser toutes les res-
i de notre cellule, nous remarquerons que lu.
polonne de trois points peut fournir huit signes, si outre
a sept combinaisons des trois points, nous comptons
absence de point pour un signe. Nous retombons né-
sairemenL sur 63 combinaisons. Désignons respecti-
ment par 0.1,3, 3, 4, 5, 6 et 7 les combinaisons minces
B gauche et les combinaisons minces de droite s
n préjuger encore de la nature de la combinaisoiy ^points qui sera désignée par un de ces huit chiETn; s sommes contraints de dresser le tableau cai
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suivant. Je dis ponti-aints, car ce tableau n'a r bilraire : il résulte de la position de la queslio
Tableau carré théoriqno.
Il «-I 0-2
D-li 0-7
R-Q 6-1 fi-2
Ce tableau théorique peut donner naissance à un nombre immense de tableaux en points, suivant les combinaisons de points qu'on aura choisies pour représenter respectivement les nombres 1, 2, 3, 4, 5, 6 et 7. On n'est même pas obligé de représenter par la mSme combinaison de points les sept chiffres de la premiëi'e colonne et les sept chiffres de la première ligne, et ce choix, qui est une affaire de gi'aphisme, ne saurait être fait judicieusement que par la collaboration de sténographes, de polyglottes et d'aveugles. ]l est donc bien entendu que les tableaux en points qui suivent ne sont donnés qu'à titre d'exemples.
Continuant k suivre la méthode de Barbier, nous aurons à dresser des tableaux en noir, que l'élève devra apprendre par cœur et qu'il importe, par conséquent,
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lions sont innombrables, et, en supoaant qu'on se soit mis d'accord pourdresser le tableau en points, la divei^ silé des tendances rendra bien difficUe l'enlente pour l'adoption d'un tableau en noir.
A mon point de vue, la question de sténograpbie passant au second rang, il faut choisir, pour les signes
bonne lisibilité.
Premier exemple. — Examinons le double tableau suivant r Tableaux carrés des EOixanta-trols signes en points
n r V /,■ „. f, ri on «u k f! n- gr ri a' r {■ l-ll j
. Dans ce tableau f ^ante, des signes âons de la lungu omprend les sept ^tribué k cette der
gurent, en quantiti^ amplement sufrepi'ésentatifa des sons et articulafrançaiae. f-a première colonne voyelles a, i, o, ou, é, en et o; j'aJ niÈre voyelle le point 2, mauvais, i
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lire et !i écnro par fgarJ pour los l;itn;iii>s i
n'existe pas. L'ordre des voyelles <-«i |-i i.
pei-dulo et 11 Barbier qui, pour des i.,i~..i-
ne mettent l'é qu'après les auli^ ^
Duns lu de^ni^re colonne se tii.uii-ni voyelles nasal^es, qui n'existent qu'en TningaiB, ciise vide, et les consonnes liquides r ut (, _ ■qu'elles ont, dans la foniiotton des mots, un rû)e< les rapproche de celui des voyelles.
Lu seconde et la troisième colonne contiennenlj quutorïe consonnes qui, en y joi(tnant r et /, iloi les seize articulations nécessaires en plionogi-apbî<
J'ai ajouté dans le tableau phono graphique ci-df quelques articulations terminées par r et 1 qui se ti forment aisément en signes métagraptiiques
Dans ce tableau les signes minces sont rigoui ment exclus de la re pré se n talion des consonnes; pour le lecteur, sécurité asseï grande, el, pour 1' vain, avantage d'économiser sur le temps etnplo; séparer les mots. Admettons, en elTet, que, tandis les voyelles de ma première colonne sont employa la lin des mots, on les remplace, au commencemeatj mots, par les sept signes de la première ligne hoi laie, ce qui ne peut pas prêter à confusion, il en n tcra, entre les mois, une distance d'un ou deux poil ■On n'aura besoin de séparer les mois, dans une * ture tant soit peu rapide, que lorsque, de deux consécutifs, le premier se termine et le second cootineuce par une consonne. Le seul désagrément de cette manière de faire, c'est que les voyelles qui sont dans le corps des mots simuleront des intervaJIes de mots, inconvénient h peu près nul en sténographie, car récrîvain asseï pressé pour trouver utile d'escamoter les espaces entre les mois ne manquera sûrement pas do supprimer la plus grande partie des voyelles qui sont. ■lans le coips des mots.
Deuxième exemple. — Quelques-unes des remarques précédentes conservent leur valeur pour l'applicatiou du tableau qui va êtie décrit. Notamment, il est entendu que les signes minces qui occupent la première ligne horizontale ne nous serviront que pour figurer les mêmes voyelles que les signes minces de la première colonne.
Tableaux carrés des soixante-trois signes en points
ar pi vil- Il
pr fi-
ui- kl
kr
Plionngrapkie simple. — Il suffit d'apprendre par cœur les sept voyelles de la première colonne, les sept consonnes du ravunt-derniére, les sept consonnes de la dernière, qui découlent des sept précédentes, et enfin de se pénétrer de la forme des lettres I etr. Cela fait vingt-trois signes qui suffisent pour la plupart des langues européennes. Pour le français, on ajoutera lés quatre signes de voyelles nasalées, inscrites en italique
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dans la Iroiaitme colonne, en face, respeclivcin' a, a, i et u. Pour l'allemand, on auLstituera l« iiu j, etc.. Pour l'anglais, l'italien, l'espéranto, ele. on il^saffectero le signe de u. Eu somme, il n'est guèf» (le langue pour laquelle les vlngl-lrois signes sus-iadt qués ne fournissent une phouographîe suffisanle.
Phonographie avec symphones.— Nous appelons signe de symphone tout signe qui exprime plus d' culatioo. Puisque nous avons dépensé vingt-trois signes, il nous en reste quarante ef, sous déduction des signes minces de la premieie ligne, Irenle-trois utilisables comme sif,nes de symphones (si nous t n ns pas compte du l, sptllage dea quatres signe! qui pour le français seulement sont employés par iM voyelles naaalées) Lei letties i et r étant liquides, je pense que dans toutes les langues elles fournissent plus de symphones que tes luties d cause de lenc facile associât on aux consonnes C est pourquoi la seconde la quitnème la t. aquieme et la sixième (donnes du tahleau sont 1 emplies pai les symphones que fournissent ces deux letties. On retiendra aisément que l'addition de ces lettres h la suite d'une voyelle se fait par l'addition d'un seul point, supérieur pour l'I et inférieur pour Vr. Une remarque analogue permet de retenir en un instant la figure en pointsdes douie symphones que ces lettres peuvent former à la suite des autres consonnes. Si une partie de ces symphones n'existent pas en français, ils ont été cependant maintenus à cause de leur existence dans d'autrès laugues, particulièrement les langues slaves.
Scénographie plus complète. — Si les laugues slaves nous présentent des mots comme boun'és de consonnes, c'est qu'en réalité, bien souvent, entre des consonnes consécutives, se prononce très légèrement une voyelle qui ne s'écrit pas. Les sténographi d'un artilîce^analogue, ceux des symphones n
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mçables du lableaii qui nous occupitnt sont tout prêts pour servir de signes représentatifs de ces abré- "I va sans dire aussi, qu'en sténographie, les Bipaes de consonnes de noire Imiliême colonne disparaitrant toutes les fois qu'on devra leur associer l'I ou et seront remplacés par les symphones afférents
K consonnes dures correspondantes.
Toutes ces explications n'ont qu'un seul but : \rer, par un exemple concret, la possibilité de c
F la phonograpbie et la sténographie sans trop nuire ï cette dernière : la lisibilité de la phonograpbie qui rient d'être esquissée est plutôt augmentée par i'emiloi des symphones et n'est guère diminuée par la sup' l'une partie des intervalles entre les mots.
B crois qu'avec de l'exercice, une phonographie ype, prâcisément parce qu'elle occupe moins à "pieur, aérait d'une lecture plus rapide que le « toutes ettres " et que l'abrégé orthographique.
EnBsignement de la lecture. — J'ai publié, en 1889,
■nue tnSthode |)our l'enseignement de !a lecture dans las
^oles primaires (voir page 208 aux adresses utiles). Je
renvoie à la préface de ce petit livret pour l'exposé
principes grâce auxquels j'ai pu abréger et rendre
fastidieux l'enseignement de la lectura. II se
«uve que mes procédés s'adaptent parfaitement à
Stnde de la phonographie en points saillants, quel que
>it le système de signes adopté. Dès qu'il aura appris
S quatre lettres les plus fréquentes dans les langues
iuropéennes, a, i, r et l, le jeune aveugle sera en état
le lire des mois et de petites phrases, tels que : Le riz.
Le lilas. — Le rat. — L'Ile. — 11 lit. — II lira. —
i a ri. — Lili rira. — Lili i-elira.
Je m'occupe d'établir un matériel de lettres mobil
une petite instruction k l'usage les tnstitates
aveugles qui voudraient tenter i'ex\. .ïiCTiW,.
"a/e „,, "°"s doter w- '' '^««'re au/n ' ''« «onl ^««'"s'ieT'*^ qu'on vJ;4^\«ratio„^d^^
ADRESSES UTILES
Dans tous les pays, c'est nécessairement aux écoles spéciales d'aveugles qu'il faut s'adresser pour se procurer la plupart des objets qui servent aux aveugles, tels que tablettes, papier, cartes, jeux, etc..
C'est ainsi qu'on trouve à l'Institution nationale de Paris, 36, boulevard des Invalides, des réglettes, tablettes, styles^ cubarithmes, du papier bulle, etc., et un certain nombre de livres classiques, le tout au prix marqué sur un catalogue imprimé.
On trouve la tablette, dite de Prague, à la K. K. Blinden Erziehungs-Institut, 11/2 Wittelbachstrasse, n° 5, à Vienne (Autriche). Le prix est de 4 marks 50.
L'Institution de Berlin est plus particulièrement assortie en jeux.
Il existe de plus des associations spéciales pour le bien des aveugles, telles que l'Association Valentin Haûy, 31,. avenue de Breteuil, à Paris, la Britisli and Foreign Blind Association, 33, Cambridge Square W, à Londres, l'Association internationale des étudiants aveugles, 10, Champel, à Genève, l'établissement particulier du D«" Sommer, 7, Grèves Garten, à Bergedorf, près Hambourg (Allemagne), etc., où l'on est sûr de rencontrer un cordial accueil.
On peut se procurer le catalogue des livres en points à If British Association, et à l'Association Valentin Haûy. L première expédie sur demaude \mv Ç;^\.'5^\û^'\'^ ^^"^ ^>^
qu'elle met en vente, et la seconde a organisé un servies de prêt de livres, avec des dépôts dans plusieurs villes de province. On peut s'j' procurer, outre les ouvrages de M. de ^ la Sizeranne, le livre du capitaine Mouchard à Tusage des adultes ({ui veulent apprendre seuls le Braille, et celui da D' Javal poiu* l'étude de Tabrégé.
Les hôtels recommandés aux aveugles sont, à Paris, la maison meublée, 4, rue Bertrand, tout près de rinstitution {1 francs par jour), et à Londres, la pension de- famille de miss Blott, 30, Saint-Charles Square Northkensington London W. (150 francs par mois).
On trouve des montres pour aveugles, à Paris, chez Ledeux, place Saint-André-des-Arts (30 francs), et chez Hass, boulevard Sébastopol; à Strasbourg, chez Biettner Oscar, Alter Fleischmarkt, 40.
Le tricycle-tandem se vend à la Société La Française, 16, avenue de la Grande- Armée, à Paris ,000 francs).
Les tablettes de cire sont fabricpiées par la maison Carrière, 22, rue Saint-Sulpice, et 54, rue de .l' Arbre-Sec, à Paris.
La méthode de lecture (honorée de la plus haute récompense à l'Exposition de 1889j se vend fr. 30 chez Picard et kaan, 11, rue Soufflot, à Paris.
Enfin, on trouve la planchette à écrire chez Giroux, 19, rue de l'Odéon, à Paris (iO francs;.
Pâtis. — L. Marktbiux, imprimeur, 1, rue Cauette. — 11141.
LANE MEDICAL UBRARY H
1 To aToid Sne, thîs book should be. returned n^f 1 or before the date lasl stamped beiow, ■
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/entreaveuglesco00javagoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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